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SUR  LES  VÉRITÉS  ETERNELLES, 

jtvec  des  Hisloirta  et  des  Exemples, 
MOUVELLS    EDITION, 
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LES  VERITES 

ÉTERNELLES. 


SOUVENEZ. VOUS  de  vos  fina 
dernières,  el  jamais  vous  ne  pé« 
cherez,  nous  dit  Tesprit  saint;  me* 
morare  novissima  tua,  in  œtemum 
non  peccabis.     (  1  ) 

Il  faut  que  la  considération  des  vé- 
rités éternelles  soit  bien  puissante  el 
bien  efficace,  puisque  m  nous  les  mé- 
ditons nérieiisement,  elles  empêché"» 
ront  de  jamais  pêcher.  Mais  qu*ellet 
sont  donc  ces  grandes  vérités,  capa- 
bles de  taire  sur  nous  ce^  impressions 
salutaires  ?  Les  voici  :  méditons-les^ 
gravons-les  à  jamais  dans  nos  cœurs. 

C^est  une  vérité  que  nous  ne  som* 
mes  en  ce  monde  que  pour  nous  sau* 
ver,  et  que  si  nous  ne  sauvons  pas 


(I)  Eeel 


a2 
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notre  ame  tout  est  perdue  pour  nous 
sans  ressource. 

C*eBt  une  vérité  qu'un  9eul  péché 
mortel  peut  nous  damner  à  jamais; 
que  le  péché  est  le  seul  malheur  que 
nous  ayons  à  craindre  en  ce  monde^ 
parce  que  c'est  le  seul  qui  peut  nous 
rendre  malheureux  dans  Tautre, 

C'est  une  vérité  que  nous  mour* 
roris  un  jour,  et  que  nous  pouvons 
mourir  à  tous  les  instans,  sans  en 
avoir  jamais  un  seul  d^issuré:  chaque 
moment  peut  être  pour  nous  le 
dernier. 

C'est  une  vérité  qu'à  l'instant  mê- 
me que  nous  mourrons,  nous  serons 
jugés^  et  que  Dieu  nous  demandera 
un  compte  exact  de  toutes  nos  pen- 
sées, de  tous  nos  paroles  et  de 
toutes  nos  actions,  qui  seules  nous 
vivront  après  notre  vie. 

C'est  une  vérité  qu'après  le  temps, 
qui  finira  bientôt,  viendra  Aine  éter- 
nité qui  ne  finira  jamais  ;  ou  éternité 
bienheureuse,  qui  renfermera  tous 
les  délices  en  fiiveur  des  élus;  ou 
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éternité  malheureuse  qui  réunira 
tous  les  tourmens  sur  la  tête  des 
réprouvi^s,  sans  espoir,  sans  conso- 
lation, à  jamais,  sans  fin. 

'Vérités  saintes,  vérités  solides, 
vérités  aussi  immuables  que  Téternité 
même  de  Dieu. 

Pensez^y-hien. 

Ah  !  si  ces  grandes  vérités  étaient 
profondémentt  méditées,  quelles  im- 
pressions feraient-elles  sur  nous. 

Qui  est-ce  qui  venant  à  penser 
qu'il  n^est  sur  terre  que  pour  servir 
Dieu  et  sauver  son  ame,  passerait  sa 
vie  dans  les  inutilités,  les  amusement 
de  ce  monde,  en  perdc%r.t  de  vue 
Tunique  affaire  qui  doit  décider  à 
jamais  de  son  sort  ? 

Qui  est-ce  qui,  pendant  qu'un  seul 
péché  peut  le  damner,  pourrait  ja- 
mais consentir  à  le  commettre  ?  et  s'il 
Ta  commis,  pourrait-it  demeurer  un 
seul  instant  dans  ce  triste  état^   où 


0  Les  véritis 

la  main  de  Dieu  peut  venir  le 
frapper  ? 

Qui  ebt-ce  qui,  en  considérant 
qu'il  peut  mourir  à  tous  les  momens, 
ne  vivrait  pas  '  xijours  en  iremblant| 
sur  le  bord  de  i*abyme  ? 

Qui  eât-ce  qui  s'attacherait  au- 
jourd'hui si  éperdument  et  si  crimi- 
nellement à  la  vie  et  aux  biens  de  la 
vie,  qui  peut-être  lui  seront  enlevés 
demain* 

Qui  est-ce  qui,  étant  assuré  qu*au 
moment  de  la  mort,  il  ira  paraitre 
devant  le  souverain  Juge,  nese  juge- 
,  rait  pas  sévèrement  lui-même,  ne 
se  mettrait  pas  au-dessus  des  vains 
jtigemens  des  hommes,  ne  se  tien- 
drait  pas  toujours  prêt  à  subir  ce 
jugement  redoutable  de  Dieu  ?  * 

Qui  est-ce  qui,  étant  persuadé 
qu'une  éternité  de  bonheur  ou  de 
malheur  Taitend  après  cette  vie  pé- 
rissable, ne  donnerait  pas  tous  ses 
soins  pour  éviter  Ub  horreurs  de 
cette  éternité  malheureuse,  et  pour 
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se  rendre  digne  des  délices  ineffables 
de  cette  éternité  de  bonheur  ? 

Qui  est-ce  enfin  qui  méditant  ces 
vérités  saintes,  ne  vivrait  pas,  ne 
mourrait  pas  en  saint  i 

Pensez^jj/'bien. 

O  hommes  aveuglés  et  insensés! 
que  faisons-nous  en  ce  monde,  si 
nous  n*y  pensons,  si  nous  ne  nous 
occupons  de  ces  grands  objets,  A- 
mes  immortelles  et  créées  à  Timage 
de  Dieu,  sou  venez- vous  des  pre* 
mières  et  dernières  vérités  ;  Compre- 
nez bien,  par  de  sérieuses  réflexions 
d'où  vous  venez  et  où  vous  allez  ; 
de  qui  vous  avez  reçu  Tétre,  et  à 
qui  vous  devez  votre  cœur  ;  ce  que 
vous  avec  apporté  en  venant  au 
monde,  et  ce  que  vous  en  emporterez 
en  sortant  de  ce  lieu  d*exil. 

Y  avez- vous  pensé  ?  comment  y 
avez-vous  pensé  ?  qu'attendez* vous 
d'y  penser  ?  (I) 

(I)  Eccl. 


8  Leè  viritis 

O  Tëritéfi  saintes,  vérités  divints  t 
à  la  lueur  de  votre  céleste  flambeaui 
dissipez  les  ténèbres  qui  nous  aveu- 
glent, présentez- nous  à  tous  les  ins« 
tans  ce  que  nous  avons  été,  pur  né* 
ant  ;  ce  que  nous  sommes,  pécheurs 
et  coupables  :  ce  que  nous  serons  un 
jour,  éternellement  heureux  ou  éter« 
nellement  malheureux.  Hélas  i  pour 
nous  préparer  à  ce  dernier  terme, 
peut-être  n^avons-nous  qu'un  ins- 
tant :  allons  dans  les  solitudes  et 
les  déserts,  nous  remplir  de  ces 
grands  objets,  seuls  dignes  de  nous 
occuper,  seuls  capables  de  nous  con- 
Tertir.  Laissons  passer  ce  qui  passe^ 
attachons-nous  à  ce  qui  est  éternel  ; 
disons  à  tout  le  rçste  :  vous  ne  m*ê- 
tes  rien,  parceque  demain,  peut-être^ 
ou  vous  ou  moi  nous  ne  serons  plus. 
Laissez  moi  les  momens  qui  me 
restent,  puisque  Dieu  veut  bien  en- 
core tne  les  accorder.  Je  vous  les 
consacre,  6  mon  Dieu  !  pour  ne 
penser  plus  qu'à  vous,  ne  m  occuper 
plus  que  de  vous.    Le  Ciel  et  la  terre 


éternelles.  % 

pasderont,  vos  paroles  subsisteront 
à  jamais  ;  gravez-les  dans  mon  cœurt 
et  qu*elles  y  demeurent  gravées  jus* 
qu^au  dernier  soupir  de  ma  vie,  Cœ- 
lum  Sç  terra  Iranhibunt  (I).  Je  n*y 
ai  pas  pensé,  j'y  penserai  tant  que 
je  vivrai. 

UISTOIRB. 

L*histoire  de  TEglise  rapporte 
qu^un  grand  nombre  de  saints  péni« 
tens,  pénétrés  du  néant  des  choses 
humaines,  et  de  la  grandeur  des  vé- 
rités éternelles,  se  retiraient  dans 
les  déserts,  pour  avoir  le  moyen  de 
\eé  méditer  à  loisir.  Là,  séparés  lea 
uns  des  autres,  enfoncés  dans  les 
cavernes,  et  co^nme  s-nsevelis  dans 
des  tombeaux,  ils  ne  s'occupaient  que 
de  ces  vérités  immuables  ;  pénétrés 
de  ces  grands  sentimens  ils  se  li* 
vraient  à  toutes  les  austérités  de  la 
pénitence,  à  toiUe  la  rigueur  des 
modérations  :  les  prières,  les  veille»^ 

(1)  MatiK  13. 
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les  jeunes,  les  cilices,  tou»  les  instru* 
mena  sanglans  de  la  pénitence  ré- 
duisaient leurs  corps  en  servitude  ; 
pâles  et  défigurés,  semblables  à  des 
«quelettea  vivans,  ils  ne  se  nouris- 
saienique  de  racines  d'herbe,  ou  de 
pain  détrempé  de  leurs  larmes  s 
Ainsi  pas&aient-ils  leur  vie,  qui  n'é- 
tait qu'une  longue  mort,  et  quand 
après  les  20,  les  30,  les  40  années, 
ils  arrivaient  au  bout  de  leur  course, 
encore  effrayés  et  allarmés^  ils  se  de- 
mandaient les  uns  aux  autres,  et  s'é- 
criaient en  tremblant  ;  pensez-vous, 
hélas  !  pensez-vous  que  Dieu  se  lais- 
sera toucher  et  fléchir,  qu'il  aura 
pitié  de  nos  âmes  ,  qu'il  nous  accor- 
dera le  pardon  de  nos  péchés  ?  Pen- 
sez-vous qu'à  la  mort  nous  puissions 
trouver  quelque  consolation,  que  le 
souverain  Juge  adoucira  la  rigueur 
de  notre  jugement,  pourrons-nous 
enfin  espérer  d'éviter  les  horreurs 
de  l'éternité  malheureuse,  et  d'avoir 
un  jour  quelque  part  au  bonheur 
des  Ëlus  ?    Quels  sentûnens  ?  quels 
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exemples  pour  nous  ?  hélas  !    peut- 
être,    quelle    condamnation    cont;e 

nous  !    Pensons-y-bien. 

» 

REFLEXIONS* 

Ces  saints  pénitens  que  nous  ad« 
mirons,  avaient-ils  un  autre  Evan- 
gile à  suivre,  une  autre  Religion  à 
pratiquer,  un  autre  Dieu  à  servir, 
une*  autre  éternité  à  espérer  ou  à 
craindre.?  non,  sans  d^uite  ;  mais 
c'est  qu'ils  avaient  de  la  foi,  et  nous 
en  manquons  ;  ^'est  quMs  pensaient 
au  salut  de  leur  ame,  et  nous  le 
négligeons,  c'est  qu'ils  méditaient  les 
grandeurs  de  Dieu,  les  horreurs  du 
péché,  ^incertitude  du  moment  de  la 
mort,  les  abymes  redoutables  des 
jugemens  de  Dieu,  les  suites  d'un 
avenir,  ou  éternellement  heureux,  ou 
éternellement  malheureux,  et  que 
nous  craignons  de  nous  occuper  de 
ces  grands  objets  :  en  un  mot,  c'est 
qu'ils  vivaient  en  saints,  et  nous 
vivons  en  mondains. 
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Pensons- y,  tandis  qu'il  en  est  tems; 

que  cagnons-nons  à  ne  pas  y  penser  ; 

quelle  consolation  n*anrons-nou8  pas 
'  un  jour  d'y  avoir  pensé  ?    Pensons-y, 

occupons-nous  en  à  présent,  pour  ne 
'pas    nous    désespérer    éternellement 

de  n*y  avoir  pas  pensé,   ou  plutôt, 

pour  recueiller  à  jamais  tés  fiuits  de 

celte  salutaire  pensée. 


LE  SALUT. 

JE  veux  me  sauver.  Tout  le 
monde  le  dit,  tout  le  monde  le 
pense.  On  a  bien  raison  de  le  dire, 
et  plus  encore  de  le  penser:  qu'a- 
vons-nous à  faire  en  ce  monde  que  de 
nous  saliver  ?  Qu'est-ce  qui  nous 
intéresse  plus  en  celte  vie  que  le  sa- 
lut de  notre  ame;  Penspns-y  ;  ne 
pensons  qu*à  cela  :  dirons-nous  sans 
cesse  ;  je  veux  me  sauver.  Le  salut 
de  notre  ame  est  la  seule  chose  pour 
laquelle  Dieu  nous  a  mis  au  monde. 
Non,  Dieu  ne  nous  a  point  mis  sur 
la  terre  pour  être  grands,  pour  être 
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er  ; 
pas 

ne 
ent 


riche»,  pour  être  heureux  :  mais 
pour  être  saint,  et  pour  nous  sau- 
ver. Si  noui^  ne  nous  sauvons  pas, 
il  aurait  mieux'  valu  pour  nous 
n'être  jamais  nés.  Si  noud  n'étions 
pas  nés,  il  y  aurait  eu  une  personne 
de  moins  dans  le  monde  ;  et  si  nous 
ne  nous  sauvons  pas,  il  y  aura  un 
réprouvé  de  plus  dans  Tenter 

Le  salut  de  notre  ame  est  la  seule 
chose  qui  peut  nous  donner  quelque 
solide  contentement  dans  la  vie  ;  les 
amusemens,  les  divertissemens,  les 
plaisirs,  ne  satisfont  pas  toujours 
notre  cœur;  souvent  ils  y  répandent 
Tamertume  des  regrets  et  le  poison 
des  remords,  un  moment  pas^é  avec 
Dieu,  et  donné  au  salut  de  notre 
ame,  est  préférable  à  des  années 
passés  dans  les  inutilités  de  la  vie 
et  dans  Texcès  des  pasf>ions. 

Le  salut  de  notre  ame  est  la  seule 
pensée  qui  pourra  nous  rassurer  au 
moment  de  la  mort.  Je  vais  en 
esprit  auprès  du  lit  d'un  homme  mou« 
Tant  :  il  aura  vécu  dans  l'abondance 
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des  trésors,  dans  Téclat  des  honneors, 
dans  le  sein  des  plaisirs  ;  de  tout 
c^la  que  lui  reste-t-il  à  la  mort  ?  et 
tout  cela,  s'il  en  a  abusé,  que  peut* 
il  être  pour  lui,  qu'une  source  de 
regrets  et  un  sujet  de  condamnation  ? 
Malheureux  !  qui  n'ayait  qu\]ne 
chose  à  faire  dans  ce  monde,  et  c'est 
la  seule  qu'il  a  négligée. 

Le  salut  de  notre  ame  est  la  seule 
chose  dont  Dieu  nous  demandera 
compte  au  Jugement.  Vous  êtes- 
vous  sauvé  ?  Ce  n'est  que  sur  cela 
que  Dieu  nous  interrogera,  et  sur 
cela  que  nous  aurons  à  répondre  ; 
vous  êtes-vous  sau^é  î  Sans  cela^ 
en  vain  auriez-vous  acquis  des 
richesses  immenses  ;  vous  n'avez 
amassé  que  des  trésors  de  colère  ;  en 
vain  aurieZ'Vous  tenu  un  rang  dis- 
tingué dans  le  monde,  vous  n'êtes 
plus  qu'au  rang  des  réprouvés. 
Quelle  sera  donc  la  surprise,  la  cons- 
ternation et  le  désespoir  d'une  ame 
qui  ira  paraître  devant  son  DieU| 
n'ayaat  à  lui  présenter  que  des  crimes 
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et  des  remords  ?  Etait-ce  pour  cela 
qu'elle  était  venue  au  monde^  et 
avec  cela  qu'elle  devait  paraître  de- 
vant son  Juge 

Enfin,  le  soin  du  salut  de  notre 
ame  est  la  seule  chose  qui  décidera 
de  notre  éternité.  Si  nous  avons 
travaillé  au  salut  de  notre  ame,  le 
ciel  nous  est  assuré  ;  si  nous  l'avons 
négligé^  nous  n'aurons  à  jamais  que 
l'enfer  pour  partage. 

Y^aveZ'Vous  bien  pensé. 

Ce  n'est  pas  même  assez  de  peri« 
ser  au  salut  de  son  ame,  il  faut  y 
travailler.  Dieu  vous  a  créé  sans 
vous,  mais  il  ne  vous  sauvera  pas 
sans  vous.  Or  qui  est-ce  qui  tra- 
vaille à  son  salut  ?  qui  est-ce  qui 
s'en  occupe  ?  ou,  si  l'on  y  travaille, 
y  travaille-t-on  ardemment,  y  tra- 
vaille-t-on  efficacement  ?  Et  au  lieu 
de  s'en  tenir  à  cette  maxime  géné- 
rale, je  veux  me  sauver  ;  descend-t- 
on dana  le  détail,  et  se  dit-on  en 
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particulier  ;  je  veux  me  sauver  ;  donc 
il  faut  quitter  cette  occasion  dange- 
reuse ;  donc  il  faut  tn'éloigner  de 
cette  personne  suspecte;  donc  il  faut 
restituer  ce  bien  mal  acquis  ;  donc 
il  faut  me  reconcilier  avec  cet  enne- 
mi ;  donc  il  faut  mettre  ordre  aux  af- 
faires de  ma  conscience.  On  dit  tous 
les  jours,  je  veux  me  sauver,  et  cha- 
que jour  on  travaille  à  se  perdre. 
Oht  aveuglement  déplorable  des  hom- 
mes ?  Je  me  transporte  sur  une  place 
publique  ;  je  vois  une  foule  de  per- 
sonnes qui  vont,  qui  viennent,  qui 
courent  qui  s'empressent  ;  je  leur 
demande  :  où  allez-vous,  où  courez- 
vous  avec  cet  empressement  ?  L'un 
dira  :  je  vais  travailler  à  un  établis- 
sement ;  Tautre,  je  vais  visiter  un 
ami  ;  Tautre,  je  vai^  solliciter  un 
procès  ;  l'autre  une  affaire  impor- 
tante m'appelle.  Et  votre  salut,  et 
votre  salut  ? — C'est  ainsi  que,  per« 
mis  cette  foule  de  gens  agités,  em- 
pressés, à  peine  s'en  trouvera-t-il 
quelqu'un  qui  s'empresse  pour    le 
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lalut  de  son  ame.  Tout  le  rcsteg 
absorbé  dans  les  affaires  temporellesi 
a  refusé  jusqu'au  moindre  de  ses  soins 
à  la  seule  affaire  qui  les  mérite  tous 
sans  réserve.  Non,  Dieu  ne  con- 
damne pas  le  soin  raisonnable  de? 
choses  de  ce  monde;  mais  ce  que 
Dieu  condamne,  c'est  la  négligence 
criminelle  pour  le  salut.  Pour  les 
affaires  du  monde,  on  est  tout  ardeur 
et  tout  feu  :  pour  celles  du  ciel,  on 
n'est  quMndifférence,  et  que  glace. 
On  agit  ainsi,  on  vit  ainsi,  on  mourra 
ainsi.  Voilà  Tbomme  ;  où  est  le 
Chiétien?  Voilà  le  tems  ;  quelle  sera 
Téternité?  On  a  travaillé  pour  le 
monde,  pour  sa  fortune,  pour  sa  fa- 
mille, qa*a-t-on  fait  pour  Dieu,  pour 
son  salut  ?  Quand  on  en  sera  au  bout 
de  sa  course,  et  qu^on  jettera  les  yeux 
sur  le  chemin  qu'on  a  fait  durant  sa 
vie,  quel  étonnement  !  quels  regrets! 
peut-être,  quel  désespoir!  il  fallait 
y  penser  et  le  prévenir. 

Pensez  à  votre  salut.     De  quoi  sert 
à  rbomme  de  posséder  Tunivers,  s'il 
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Tient  à  perdre  pon  ame?  Qfndpra^ 
dest  homini^  si  mundum  umversum 
lucretur^  animœ  verh  suœ  detrimen* 
tum  patiatur  ?  (  1  )• 

HISTOIRBi 

Un  courtisan  qui  avait  passé  sa 
vie  au  service  de  son  Prince,  étant 
tombé  danj{éreusement  malade,  le 
Prince  qui  l^aimait,  vint  le  visiter 
en  personne,  accompagné  de  ses  au- 
tres courtisans.  Il  le  trouva  dans  le 
plus  granu  danger,  réduit  à  une  es- 
pèce d'Bgonie,et  comme  prêt  à  rendre 
le  dernier  soupir.  Touché  de  ce  triste 
état,  pourrais^je  quelque  chose  pour 
vous,  lui  dit-il  Demandez  avec  con- 
fiance, et  ne  craignez  pas  d'être 
refusé.  Prince,  répondit  le  malade, 
dans  la  triste  situation  où  je  sui?,  je 
nVi  qu*une  chose  à  vous  demander; 
ce  serait  de  m^accorder  un  quart 
d'heure  de  vie.  Hélas!  ce  que  vous  me 
demandez,  n^est  pas  en  mon  pouvoir^ 
dit  le  Prince;  demandez  autre  cbosey 

(1)  Mm  9. 
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li  V0U9  voulez  que  je  vous  exauce. 
Eh  quoi  !  dit  alors  le  malade,  il  y  a 
cinquante  ans  que  je  vous  sers,  et 
vous  ne  pouvez  iii*accoi'der  un  quart 
dMieure  de  vie.  Ah  !  si  j'avais  servi 
aussi  fidèlement  el  aussi  long-tems 
leSeign^ur,  il  m'accorderait  à  pré* 
sent  non  pas  un  quart  dMieure  de 
vie,  mais  une  éternité  de  biurheur, 
bientôt  après  il  rendit  l'esprit,  Heu« 
reux,8*il  profita  lui-même  de  la  leçon 
qu'il  donnait  aux  autres  sur  le  néant 
des  choses  humaines;  et  la  nécessité 
de  travailler  au  salut  .de  son  ame. 


REFLEXIONS. 

N^aurons  nous  point  uti  jour  le 
même  sort?  Nous  nous  épuisons, 
nous  nous  consumons,  nous  nous 
sacrifions  au  service  du  monde  ; 
quand  notre  heure  sera  venue,  que 
pourra  le  monde  pour  nous  !  Et  que 
nous  restera-l-il  de  ce  que  noua 
aurons  fait  pour  le  monde,  si  nous 
avons  négligé  le  service  de  Dieu  et 
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le  service  de  noire  ame  ?  Penaez-y* 
bien,  et  disons  plussincèrement)  plus 
eiBcacement  que  jamais:  F()lo  salvare 
animam  meam.  Je  veux  me  sauver, 
et  j^y  travaillerai  le  rente  de  ma 
vi^.  Je  ne  l'ai  (jtlB^irop  négligé  par 
le  pasàé*  Heureu)!'  que  Dieu  me 
donne  encore  le  temps  et  la  grâce 
'  4'y  penser. 

^  ^    LEPECHE\ 

IL  faudrait  des  torrcns  de  larmes 
pour  déplorer  toutes  les  pertes 
que  le  péché  cause  à  l'ame,  et  tous 
les  malheurs  qu*il  attire  sur  elle. 

Le  péché  lui  ôte  toute  sa  gloire. 
Par  la  grâce,  Tame  était  fille  bien 
aimée  du  Père  céleste,  la  digne 
épouse  du  Fils,  et  le  temple  vivant  de 
r£âprit*Saint.  Par  le  péché,  elle 
perd  tous  ces  précieux  avantages, 
et  devient  Teâclave  du  démon  et  de 
ses  passions. 

Lé  péché  la  dépouille  de  tout  sa 
beauté.    La  grâce  la  rendait  un  objet 
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de  complaisance  aux  yeux  de  Dieu  ; 
il  la  regardait  comme  Bon  temple, 
Bon  sanctuaire,  le  péché  en  fait  un 
objet  d'horreur  à  ses  yeux,  et  d'exé- 
craiion  pour  son  cœur. 

Le  péché  lui  ôte  tous  ses  mérites. 
Représentez- vous  un  vaisseau  riche- 
ment chargé  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  précieux,  il  échoue,  il  fait  un 
triste  naufrage,  tout  est  perdu  et 
enseveli  dans  les  flots  :  voilà  la  triste 
image  de  Tame  dans  le  péché.  Il  lui 
ôte  tous  les  mérites  qu'elle  avait 
devant  Dieu,  et'ne  lui  laisse  qu'une 
affreuse  indigence. 

Le  péché  lui  ôte  sa  paix  ;  elle  en 
jouissait,  tant  qu^elle  était  avec 
Dieu«  Le  péché  entrant  dans  elle,  y 
a  introduit  le  trouble,  ragitalion,les 
remords,  les  craintes,  les  alarmes  : 
elle  devient  à  elle-même  une  espèce 
d'enfer. 

Le  péché  Texpose  à  tous  les  mal- 
heurs de  la  vie,  à  toutes  les  horreurs 
delà  mort,  à  tous  les  tourmens  d'une 
éternité  malheureuse  :  y  pense-t-on  ? 
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Il    faudrait   de^  larmes  de  sang, 
pour  pleurer  sur  leA  atFreux  carac- 
tères du  péché  dans  une  anie,  et  sur 
Topposition    monstrueuse  quM     lui 
donne  avec  Dieu.     Caractère  de  ré- 
volte et  de  rébellion  :  Dieu  comman- 
de  ;  le  pécheur  répond  :  je  n*obéiraî 
point,     bi  la  houche  ne  ledit  pas,  le 
cœur^  la  conduite,  Ie8  actions  le  dirent* 
Caractère  de  téméiité  et  de  présomp- 
tion :  un  ver  déterre,  une  ville  créa* 
ture  ose*  s'élever   contre    le   Tout- 
puissant,  contre  l'Etre  suprême,  qui 
peut   l'anéantir   à  {out  les  instans. 
Caractère    d'ingratitude  ;     comblée 
des  bienfaits  de  Dieu,  elle  en  abuse, 
et  les  tourne  contre  son  bienfaiteur. 
Caractère    de     perfidie,     mille    fois 
elle  avait    promis    une  fidélité   in« 
violable     à     son    Dieu  ;    peut-être 
Tavait-elle    rendu   plus     solemnelle 
dans  la  grâce  des  bacremens  ;   elle 
trahit  son  Dieu  et  viole  toutes   ses 
prornesses.     Enfin  pourrai-je  le  dire 
sans  horreur  !    Caractère  de  paricide 
et  de  déicide^  tout  pécheur,  comme 
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lit  St.  Paul,  crucifie  de  noiiTeaii  J.  C. 
»t  fuit  de  pon  cœur  un  auiel  sacrilège 
)ix  il  immole  son  Oieu^  en  immolant 
ion  ame  au  démon. 

Hélas!  ô  mon  Dieu!  sont^ce  des 
liscours  ou  des  soupirs  et  des  san* 
[^locs  qu'il  faut  ici  faire  entendre  ? 
lidons  donc  en  gémissant,  en  trem« 
liant  :  le  néché  est  un  si  grand  mal^ 
jue  quana  vous  réuniriez  tous  les 
iutree  maux  d  la  fois;  la  guerre,  la 
ie8te,  la  famine,  les  chagrins,  les 
laladies,  la  mort  «même,  tout  cela  ne 
lerait  rien  en  comparaison  d*un 
léché.  Le  péché  edt  un  si  grand  mal, 
|ue  quand,  pour  ne  pas  le  commettre, 

faudrait  perdre  vos  biens,  votre 
liberté,  votre  santé,  votre  vie,  sans 
miancerun  instant, il  faudrait  verser 
jusqu'à  la  dernière  goutte  de  votre 
lang,  présenter  votre  cœur  et  y  lais« 
ler  enfoncer  le  poignard,  plutôt  que 
le  jamais  consentir  au  péché.  Le 
léché  est  un  si  grand  mal,  que  quand 
)9lt  un  péché  on  pourrait  retirer  tous 
les  damnés  de   Tenfer   et  les  placer 
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dans  le  ciel,  il  vaudrait  mieux  lalsseï 
les  réprouvés  dans  les  feux,  les  iour« 
mens  et  les  désespoirs,  que  de  les  ei 
délivrer,  si  pour  cela  il  fallait  corn* 
mettre,  je  ne  dit  pas  un  péché  mox* 
tel,  mais  le  moindre  péché  venieli 
Enfin,  le  péché  est  un  si  grand  mal, 
un  mal  si  affreux,  si  détestable,  qui 
le  ciel  n^a  pas  assez  de  foudres  poui 
récraser,  la  terre  assez  d'abymi 
pour  Tengloutir,  Tenfer  assez  d( 
flammes  pour  Texpier. 

Qu^ est-ce  qui  y  pense  ?  . 

Âh!  disons  de  tout  notre  cœurj 
maudit  péché  qui  attire  sur  nous 
toutes  les  malédictions.  Maudit  df 
Dieu  le  père,  dont  il  efface  l'image  j 
maudit  du  fiiis,  dont  il  profane  1( 
sang  ;  maudit  de  TEsprit-Saint^dont 
il  méprise  les  grâces;  maudît  dans 
le  ciel,  qui  lance  sur  lui  tous  ses  ana] 
thèmes;  maudit  sur  la  terre,  quM 
couvre  dMniquités  ;  maudit  dans  Tenj 
fer^  où  il  précipite  tous  les  damnés 
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laudit  durant  la  vie^  maudit  à  I» 

lort,  maudit  dans  le  tems,  maudit 

tans  réternité.     Je  vois   les  Saints 

jui   tremblent  à   la    seule    vue   du 

léché,  les  Solitaires  qui  s'enfoncent 

[ans  les  déserts  pour  s'en  éloigner, 

^8  Pénitens  qui  poussent  des  soupira 

|t  des  sanglots,   pour  le  déplorer  ; 

;s  Martyis  qui    nagent  dani  leur 

^ng,  pour   l'éviter  ;  qu'avons-^nous 

lit  ?  que  fuisons<*nou3  pour  pleurer, 

|our  expier,  pour  effacer  nos  péchés  ! 

lourir^  ô  mon  Dieu  !   mourir  mille 

lis  plutôt  que  d'en  commettrejamais 

lucun  ;  je  vous  le  demande^  je  Tespère 

rec  votre  grâce. 

//  est  bien  tems  et p  penser  y  demain 
\eut''itre  nous  ne  seront  plus. 


HisToms. 
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L'Empereur  de  ConstantînopU, 
irétique,  était  mortellement  irrité 
intre  Saint  Jean  Chrisostôme  ;  uit 
lur  enflammé  de  colère^  il  dit  ei^ 
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présence  de  ses  courtisans  :  Je  vou- 
drais bien  me  venger  de  cet  EvéqueJ 
Quatre  ou  cinq  de  ces  courtisans 
assemblés,  pour  faire  leur  cour,  dirent 
leur  avis.  Le  premier  dit:  envoyez- 
le  si  loin  en  exil,  que  vous  ne  le 
voyez  jamais.  Le  second  :  confis- 
quez tous  ses  biens.  Le  troisième  : 
jcttez-le  dans  une  prison  chargé  de 
fers.  Le  quatrième  :  n^étes  vous  pas 
maître,  faites  le  périr,  et  délivrez- 
vous-en  par  la  mort.  Un  cinquième, 
plus  intelligent  :  vous  vous  trompez 
tous,  dit-il  :  ce  n*est  point  là  le 
moyens  de  s'en  venger  et  de  le  punir. 
Si  vous  l'envoyez  en  exil^  la  terre| 
entière  est  sa  patrie  ;  si  vous  confis* 
quez  tous  ses  biens,  vous  les  enlevesJ 
aux  pauvres  et  non  à  lui  :  si  vous  le 
mettez  dans  un  cachot,  il  baisera  ses 
fers  et  s'estimera  heureux  :  si  vous 
le  condamnez  à  la  mort,  vous  lui 
ouvrez  le  ciel.  Prince,  voulez- vous 
vous  venger?  Foixez-le  à  commettre 
un  péché  :  je  le  connais,  cet  homme 
ne  craint  que  le  péché  en  ce  monde  :! 
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\hic  homo  nihil  timet  nisi  peccatum^ 
Non,  il  ne  craint  ni  Texil,  ni  la  perte 
des  biens,  ni  fer,  ni  feu,  ni  tourmens  : 
il  ne  craint  au  monde  que  le  péché. 
Grands  sentimens!  ah!  que  nous 
serions  heureux,  si  on  pouvait  dire 
de  nous  comme  de  lui  :  cet  homme 
ne  craînt  que  le  péché,  et  il  le  craint 
souverainement^  hic  homo  nihil  timet 
\nisi  peccatum» 
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Pensons-y  donc,  et  ne  l'oublions 
harnais,  avec  le  péché  jamais  nous 
n'entrerons  dans  le  ciel,  notre  unique 
patrie  ;  avec  le  péché  jamais  nous  ne 
verrons  Dieu,  Fauteur  de  notre  être  ; 
et  par  un  seul  péché,  sMl  n'est  effacé^ 
nous  serons  à  jamais  livrés  aux  feux, 
aux  tourmens,  aux  remords^  à  la 
fureru,  au  désespoir  éternel  de  Tenfer. 
Pensons-y  :  et  s'il  le  faut^  oublions 
{tout  le  reste  pour  y  penser. 

Quasi  à  fade  coluhri  fuge  pecca^ 
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<um(l):  à  la  true  du  péché,  trem- 
blez et  fuyez  comme  à  la  vue  d^un 
lerpent. 

Peccavi  in  cœlum  8ç  coràm  te  (2) 
j'ai  péché  contre  le  ciel  et  en  voirai 
présence,  ô  mon  Dieu  ! 

Peccaium  meiim  contra  me  est\ 
iemper:  (S)  mon  péché  est  toujours 
présent  à  mes  yeux,  et  il  s'élèvej 
•ans  cesse  contre  moi. 

Averte  faciam  tuam  à  peccatisl 
meisy  Sfc.  Détournez  vos  regards,  ôl 
mon  Dieu!  de  dessus  mes  péchés,  et 
lavez  toutes  les  iniquités  de  mon  ame.| 

(l)^r/.21.        (3)JLucl5.        (3)Pfa/fiil50. 
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LA  MORT. 
Pensfms-'bien  à  ces  grandes  virilit. 


■•N 


OUS  mourrons  tous:  etvien« 
dra  un  jour  qui  sera  pour 
nous  le  dernier  des  jours. 

3.  Le  moment  de  la  mort  nous 
est  inconnu,  et  il  arrivera  plutôt 
que  nous  ne  pensons. 

3.  Du  moment  de  la  mort  dépend 
notre  éternité. 

4.  Après  la  mort,  il  n^y  aura  plus 
pour  nous  de  ressource» 

.  Pensons^y  donc  à  présent. 

Rien  de  si  commun  que  la  moit; 
tous  les  jours  on  entend  dire  :  un  tel 
est  mort,  une  telle  vient  d*expirer  : 
tel  a  été  frappé  d^un  accident  im- 
prévu :  telle  a  été  enlevée  après  une 
longue  maladie  ;  un  tel  vient  d'ê- 
tre assassiné:  tel  autre  s*est  noyé; 
celui  ci  a  fait  une  chute,    et  il  est 
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resté    sur   le  coup;  celui    là  a   éié\ 
écrané  sous  les  ruines  d'un  bâtiment. 
Chaque  jour    nous  fournit  des    ex-| 
emples.  Nous  en  donnerons  un  quel 
que  jour  aux  autres.     Y  pensons-l 


nous 


vi'î 


Tous  les  hommes  sans  cxcepiionJ 
sont  sujets  à  la  mort  :  elle  domine| 
sur  toutes  les  conditions.         »   , 

Le  jeune  homme  n'est  pas  à  cou* 
vert  de  ses  coups;  un  enfant  meurti 
quelquefois  au  moment  où  il  a  com- 
mencé à  vivre  ;  elle  assiège  la  porte 
du  riche:  la  puissance,  les  richesses, 
les  couronnes,  les  sceptres,  tous 
cèdent  à  la  mort;  elle  pénètre  les 
palais  des  grands,  comme  la  cabanne 
des  pauvres.  Elle  étend  dans  la 
bierre  le  grand  comme  le  petit.  Tous 
les  jours  quelque  victime  est  im« 
molée  ;  vous  pouvez  être  la  première. 
Y  pensez  vous  ? 

Comment  les  homirc^s  peuvent-ils 
s'aveugler  si  malheureusement  sur 
la  mort  qui  les  menace  à  tous  les 
momens  !    On  sait  qu'on  peut  mourir 
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à  tous  instans,  et  on  vit  comme  si 
[jamais  on  ne  devait  mourir  ;  on  re- 
rarde  toujours  la  mort  dans  un  grand 
|éloignement,  comme  si  elle  ne  devait 
jamais  arriver;  on  entend  dire:  un 
[tel  est  mort  subitement,  et  on  se 
flatte  toujours  d^une  longue  vie. 
A  la  mort  des  autres,  on  trouve 
'toujours  des  raisons  de  se  rassurer 
soi-même  ;  cette  personne  est  morte, 
Idit-on;  mais  elle  n'avait  point  de 
santé,  elle  languissait  depuis  long- 
tems,  elle  ne  se  ménageait  point  : 
elle  faisait  des  excès,  on  l'avait 
avertie:  elle  était  menacée  de  tels 
accidens,  on  ne  Ta  pas  secourue  à 
tems  et  à  propos.  Ainsi  trouve-t«on 
des  raisons  pour  se  rassurer,  au  lieu 
de  se  dire  :  Un  tel  est  mort  aujour- 
d'hui ;  qui  m'a  dit  que  demain  je 
serai  en  vie  ?  Un  tel  a  été  enlevé 
subitement  en  ce  inonde;  peut-être 
que  demain  les,  cloches  funèbres, 
annonceront  ma  mort.  Tel  croit  être 
bien  éloigné  de  sa  dernière  heure, 
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qui  porte  le  trait  de  la  mort  dans  8on| 
aein  ;  il  pense  aujourdMuii  à  une  par- 
tie  de  plaisir,  et  demain  il  sera  devant| 
Dieu.     Y  a-t-il  bien  pensé  ? 

Ce  quMl  y  a  de  plus  terrible  en  cel 
point^  c'est  que  les  suites  de  la  mort 
sont  éternelles  et  irréparables.  Lai 
mort  n^est  qu'un  moment  ;  et  ce 
moment  décide  de  tout  pour  toujours.i 
Tel  qu'on  aura  été  au  moment  de 
la  mort  tel  on  sera  durant  une  é(er-l 
nité  toute  entière.  Si  on  meurt  en 
état  de  grâce,  on  est  heureux  pour 
toujours  ;  si  on  meurt  en  état  de 
péché  mortel,  on  est  malheureux, 
maudit^  réprouvé  à  jamais.  L'ar- 
bre tombera  un  jour,  dit  l'Esprit 
Saint  :  s'il  tombe  à  droite,  il  est 
réservé  pour  l'édifice  de  la  céleste 
Jérusalem  ;  s'il  tombe  à  gauche,  il 
est  destiné  au  feu.  Ubi  ceciderit 
arhoTy  ihi  erit.  N  on,  dès  le  moment 
de  la  mort  il  n'y  a  plus  de  ressour- 
ce. Ni  regrets,  ni  soupirs,  ni  san- 
glots, ni  larmes,  ni  résolutions  ni 
promesses,  rien  ne  changera  le  sort; 
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il  est  fixé  pour  toujours^  Tarrêt  est 
porté  et  réterniié  toute  entière  en 
sera  Texécution.  11  fallait  y  avoir 
penâé  ;  il  ne  sera  plus  tems  de  Je 
faire.  Toute  la  ?ie  devait  être  em- 
ployée à  se  préparer  à  la  mort  :  si 
on  ne  Ta  pas  fait,  toute  Téternité 
sera  employée  à  déplorer  son  mal- 
heur^ et  à  gémir  dans  son  désespoir. 
Le  Sauveur  du  monde  nous  en  a 
avertit:  Qud  hord  non  putatis  filius 
hommis  veniet  (1).  Le  fils  de  Thom- 
me  viendra  à  Theure  que  vous  y 
penserez  le  mois.  Je  vais  y  penser^ 
j*y  penserai  toute  ma  vie  ;  je  me 
tiendrai  toujours  prêt,  et  dès  ce 
jour  je  me  regarderai  comme  pouvant 
mourir  tous  les  jours. 

HISTOIRE. 


Un  jeune  homme  pour  le  salut 
duquel  Saint  Grégoire,  Pape,  s'in- 
téressait   ardemment,    avait    conçu 


(I)  Lue. 
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pour  une  personne  du  sexe  une  pas* 
sion  si  violente,  qu'il  en  était  trans- 
porté, ^ixxu  que  les  conseils,  les  avis, 
les  prière»  de  Saint  Gré«>;oire  eussent 
jamais  pu  Tarracher  de  son  cœur. 
Dieu,  par  un  de  se:)  jugcmens  re- 
doutables qu*on  ne  peut  qu^adorer, 
frappa  d'un  accident  imprévu  l'objet 
de  cette  passion  malheifreuse  :  une 
mort  subite  Tenleva  de  ce  monde. 
Le  jeune  homme  en  fut  dans  le  plus 
grand  désespoir;  mais  ce  qu'il  y  a 
d'étonnant,  c'est  que  cette  mort  fu- 
neste, loin  de  détacher  son  cœur^ne 
fit  qu'augmenter  et  allumer  le  feu  qui 
le  consumait.  ^Aint  Grégoire,  sensi* 
blement  affligé  de  cette  aveuglement 
déplorable,  crut  qu'il  devait  faire 
un  dernier  effort  pour  sauver  cette 
ame.  Un  jour  donc,  après  avoir 
prié  le  Seigneur  de  bénir  son  dessein, 
il  prit  ce  jeune  homme  par  la  main, 
en  lui  disant  :  venez  avec  moi,  je  veux 
vous  montrer  l'objet  de  votre  affec- 
tion criminelle.  Il  le  conduisit  dans 
le  tombeau  où  cette  personne  était 
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enterrée.  Quel  spectacle  affreux 
vint  se  préfienier  à  ses  yeux  !  il  re« 
cule  de  crainte  et  crhorrenr.  Non^ 
mon  fils,  lui  dit  8aint  Grégoire,  ne 
fuyes  pas,  soutenez  le  s))ectiicle  qua 
la  mort  vous  présente^  considérez  ce 
qui  s'offre  à  vos  yeux  ;  voyez  ce  qu'est 
devenue  cette  beauté  périssable  à 
laquelle  vous  étiez  si  éperdumeni 
attaché  ;  voyez  cette  tête  décharnée^ 
ces  yeux  éteints,  ces  ossemens  livides, 
cette  amas  horrible  de  cendres^  de 
pourriture  et  de  vers,  voilà,  voilà 
l'objet  de  votre  passion,  pour  lequel 
vous  avez  poussé  tant  de  soupirs, 
sacrifié  votre  ame,  votre  salut^  votre 
éternité,  votre  Dieu» 

Ces  paroles  touchantes,  ce  spec- 
tacle frappant,  firent  une  impression 
si  vive  sur  le  cœur  de  ce  jeune  homme^ 
que  connaissant  enfin  le  néant  de  ce 
monde  et  la  fragilité  de  toute  beauté 
périssable,  il  renonça  dès  ce  moment 
à  toutes  les  vanités  de  la  terre,  et  ne 
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pensa  plus  qu'à  8e  préparer  pour  une 
vie  chrétienne  à  une  sainte  mort. 

Pensez-y-bien,  votre  heure  vien- 
dra, nue  penserez-vous  alors  de  tout 
ce  qau   vous  attache  en   ce   monde  ? 

Une  jeune  Dame,  douée  de  beau* 
coup  d'esprit  et  de  tous  les  talens 
propres  à  son  sexe,  se  trouva  à  la  fin 
de  sa  course  bien  plutôt  qu'elle  n'a- 
vait pensé.  Au  commencement  de  la 
maladie,  on  lui  dissimula  le  danger, 
comme  il  n'arrive  que  trop  souvent  ; 
cependant  le  mal  augmentant,  il 
fallut  lui  annoncer  son  état,et  l'avertir 
de  mettre  ordre  à  sa  conscience;  à 
cette  annonce  elle  fut  troublée,  alar* 
mée;  mais  enfin,  la  grâce  ranimant 
tous  les  sentimens  de  sa  foi,  elle 
offrit  généreusement  son  sacrifice  à 
Dieu,  et  demanda  elle-même  à  rece» 
voir  les  derniers  Sacremens.  S'y 
étant  disposée,  elle  fit  prier  un  certain 
nombre  de  ses  amies  de  venir  la  voir  : 
et  toutes  s'y  étant  rendues  au  mo« 
moment  où  elle  allait  recevoir  le  St, 
Viatique,  elle  leur  adressa  la  parole: 
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Me8  Dames,  leur  dit-elle,  d*une  voix 
mourante  et  d'iinton  pénétre^,  je  vous 
ai  appeliées  pour  vous  faire  voir  dans 
moi  le  vuide  des  choses  humaines  : 
vous  voyez  mon  élat,  vous  en  êtes 
touchées  ;  profitez-en,  et  connaissez 
quel  est  le  néant  de  ce  monde.  Ah  i 
Mes  Dames,  si  vous  pouviez  voir  les 
choses  des  yeux  dont  je  les  vois  à 
présent,  que  vous  seriez  bien  dé-» 
trompées  de  toutes  les  vanités  et  de 
toutes  les  illusions  de  la  vie,  et  que 
vous  comprendriez  bien  qui  n'y  a 
rien  de  solide  que  de  servir  Dieu  ! 
Mon  heure  est  venue,  la  vôtre  vien- 
dra ;  n'attendez  pas  alors  à  vous  y 
préparer.  Je  vous  parle  et  je  vous 
vois  pour  la  dernière  fois  de  ma  vie. 
Je  vous  demande  le  secours  de  vos 
prières.  Si  j'obtiens  miséricorde, 
comme  je  l'espère,  je  ne  vous  oublie- 
rai pas  devant  Dieu.  Alors  elle  reçut 
le  Saint  Viatique,  et  quelque  tems 
après,  elle  expira.  Ces  dernières 
paroles  restèrent  gravées  dans  l'es- 
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prit  de  celles  qui  les  avaient  enten« 
dues^  et  y  produisirent  des  fruits  del 
salut.      Produiront-elles    du    moins 
dans  nous  quelques  réflexions  salu* 
tairas  ?    Pensez-y    tandis     qu'il    est 


tems. 


L'ETERNITE\ 

L'HOMME  entrera  un  jour  dans 
la  maison  de  son  éternité,  dit 
TEsprit-Saint  :  Ibidhomo  in  domum 
œternitatis  suœ**  Il  est  donc  vrai, 
à  hoRicne  mortel  !  que  si  voua  êtes 
en  ce  monde,  ce  n'est  pas  pour  tou- 
jours :  qu'après  cette  vie  courte  et 
de  quelques  jours,  il  en  succédera 
une  autre  qui  n'aura  point  de  fin.  Il 
est  donc  vrai,  ô  homme  pécheur  et 
impénitent  !  que  tes  crimes,  tes  ex- 
cès, tes  désordres  ne  seront  pas  im- 
punis, et  que  les  abymes  des  ven- 
geances s'ouvriront  un  jour  pour 
l'engloutir  à  jamais.  11  est  donc 
vrai,  ô  âmes  justes  !  que  vos  vertus, 
•  Ecch  la. 
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08  afflictions,  ne  seront  pas  sans 
Irécompense,  et  qu'une  couronne 
immortelle  leur  est  préparée  dans  le 
sein  des  élus,  dans  la  région  des 
vivans. 


T'    t 


iPensez^t/'bien  ;   le  temps  ne  nous  est 
donné  que  pour  penser  à  téleriiité. 

Eternité  !  après  quelques  années 
passées  dans  les  amusemens,  la  joie, 
les  plai&irs,  Tabondance,  une  éter*^ 
nité  toute  entière  dans  les  regrets, 
les  remords  et  le  désespoir  t  toujours 
et  jamais  ;  ces  deux  mots  feront  la 
méditation  éternelle  du  réprouvé, 
toujours  dans  les  tourmens,  toujours 
dans  les  flammes,  toujours  dans  le 
sein  des  horreurs  ;  jamais  la  moindre 
lueur  d'espérance. 

Eternité!  apiès  quelques  années 
passées  dans  les  croix,  les  peines,  les 
exercises  pénibles  de  la  vertu,  une 
éternité  toute  entière  de  joie,  de 
consolations,  de  bpnheurs,d^inefiablea 
délices  :  Toiijours  et  Jamais^  ce  sera 
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la  contemplation  éternelle  du  pré< 
destiné.  Toujours  danâ  Dieu,avec| 
Dieu,  heureux  du  bonheur  même  de| 
Dieu.  Jamais  de  crainte,  de  cha« 
grins,  de  vicissitudes,  de  change- 
mens  :  Toujours  et  jamais^  jamais  et\ 
toujours.  Malheur  à  qui  n'y  pense' 
pas  ;  mais  malheur  plus  grand  en- 
core à  qui  y  pense,  et  qui  ne  vit  pas 
en  Chrétien  et  en  Saint. 

Hélas  !  insensés  que  nous  som- 
mes !  que  faisons-nous^  le  peu  de 
jours  que  nous  passons  sur  la  terre  ! 
On  ne  pense  qu'au  temps,  on  ne 
s'occupe  que  du  temps,  on  ne  tra- 
vaille que  pour  le  temps,  on  ne  vit 
que  pour  le  temps;  et  l'éternité 
nous  attend,  et  l'éternité  avance  à 
chaque  moment,  et  l'éternité  va  nous 
recevoir;  demain  peut-être  nous  en- 
trerons dans  son  sein.  Aujourd'hui 
dans  la  joie,  les  festins,  les  parties 
de  plaisirs,  et  demain  dans  les  lar- 
mes, les  soypirs,  les  sanglots;  quel 
aveuglement  ! 

Il  y  a  une  éternité  !  y  avons-nous 
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Ipensé  ?  y  pensons-nous  sérieusement, 
leificacement  ?  Qui  est-ce  qui  y  pense  ? 
lest'Ce  ce  tendre  enfant,  qui,  à  la 
honte  de  ceux  qui  lui  ont  donné  la 
vie,  sait  à  peine  qu'il  y  en  a  une 
autre?  Est-ce  ce  cette  jeune  personne, 
livrée  aux  amusemens,  aux  enchan* 
temens  de  ce  monde,  et  aux  désirs 
déréfi^lés  de  son  cœur  ?  Est-ce  cette 
personne  avancée  en  âge,  qui  ne 
pense  qu'à  prolonger  une  vie  qu'elle 
devait  consacrer  à  la  pénitence  et 
aux  larmes  ? 

Si  Ton  pensait  à  Téternité,  quel 
changement  verrait-on  dans  les 
cœurs  !  Cet  ennemi  ne  penserait-il 
pas  à  se  reconcilier,  et  voudrait-il 
aller  paraître  devant  Dieu,  le  fiel  dans 
la  bouche  et  Tamertume  dans  Tame? 
Ce  lui-ci  garderait*il  un  bien  qu'il  sait 
ne  posséder  qu'à  titre  d'injustice?  Ce* 
lui  là  porterait-il  dans  la  conscience 
un  doute  qui  l'inquiète,  en  atten- 
drait-il d'en  avoir  Téclaircissement  au 
tribunal  du  souverain  Juge  ?    Si  Ton 
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y  pensait,    se  conduirait-on  comme 
on  se  conduit  ?  agirait-on  comme  on 
a^it  ?     vivrait-on    comme    on    vit! 
Qui  est-ce  qui,  pensant  qu'après  cette 
vie  périssable    et    mortelle,    il  y  en 
a  une  mortelle    et    durable»  ne    lui 
consacrerait  pas  tous  ses  soins  ?    Qui 
est-ce  qui,  voyant  un  enfer  ouverte 
sous  ses  pieds  comme  un  abyme  prêt| 
à  Tengloutir  à  jamais,  ne  se  résou< 
drait  pas  à  tout  entreprendre,  à  toutl 
souffrir,  à  tout  perdre,  pour  l'éviter? 
Qui  est-ce  qui  envisageant  la  gloirej 
les  délices,  d'une  éternité  bienheu- 
reuse, ne  soupirerak  pas  sans  cesse  | 
après  elle  ? 

Ah  !  si  l'on  pensait  sérieusement  à 
Téternité,  les  plaisirs  auraient-ils  des 
sectateurs,  le  monde  aurait-il  des 
partisans  ?  le  péché  aurait-il  des 
esclaves  ?  Non,  je  ne  crains  pas  de  le 
dire;  dès  lors  les  assemblées  mon- 
daines seraient  désertes,  les  parties 
de  plaisirs  seraient  rompues,  les 
spectacles  profanes  abandonnés;  il  n'y 
aurait  de  foule  que  dans  les  temples, 


L^  Eternité. 


43 


îs  aiitels  seraient  environnes,  les 
ibunaiix  de  la  pénitence  assiégés  ; 
Ihacun  de  nous  comme  absorbé  dans 
etfe  grande  pensée,  se  dirait  sans 
[esse  à  lui-même  ;  il  y  a  une  éternité, 

la  crois,  je  la  crains,  je  Tattends  : 
(Ile  peut  me  surprendre  à  tous  les 
lomens  :  du  soir  au  matin  je  puis  y 
;tre  appelle,  et  ci  cela  arrivait,  $e- 
[ais-jeen  état  d'y  entrer?  Ah  !  puis- 
jue  je  ne  dois  un  jour  terminer  ma 
;ourse  en  ce  monde  que  pour  en 
:ommencer  une  nouvelle  dans  r.au« 
ire,  n'e&t*il  pas  de  la  sagesse  d^y 
penser  sans  délai,  de  m'y  préparer 
ians  relâche  ?  Et  quel  serait  mon 
lalheur,  si  après  dea  réflexions  si 
lolides, je  vivais  comme  j^ai  vécu, 
Icomme  ceux  qui  semblent  n^avoir 
rien  à  espérer  ou  à  craindre  après 
Icette  vie  ? 

O  !  pensée  de  Téternité  !  que#rou3 
lêtes  grande  !  que  vous  seriez  salu- 
taire !  mais  hélas  !  que  vous  êtes  peu 
méditée  ! 


•■.  • 
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^  Un  peintre  fameux  dansl'antiqut 
té,  fut  un  jour  interrogé  par  un  autrj 
peintre,  qui  lui  fil  cette  demande 
Comment  arrive-t-il  que  vous  qi 
êtes  81  habile  dans  votre  art^  voi 
fassiez  si  peu  de  tableaux  ;  tandi 
que  moi,  bien  inférieur  en  mériu 
j'en  fais  un  si  ^rand  nombre  dan 
peu  de  tems  ?  En  voisi  la  raisonj 
lui  répondit  Tautre  :  C'est  que  vout 
peignez  pour  le  tems,  et  mois  je  peinil 

Ëour  Téternité,  œternitati  pingoi 
lelle  leçon  !  ne  rougissons  pas  de  Tap* 
prendre.  Tout  tant  qtie  nous  sommes, 
nous  avons  un  tableau  à  tracer: 
car  en  qualité  de  Chrétien,  si  nom 
voulons  être  prédestinés^  il  faut  tracer] 
dans  nous  le  portrait  et  la  ressein* 
blance  de  Jésus-Christ  même,  quil 
est  li^  chef  et  le  modèle  de  tous  les 
élus.  Chaque  jour  nous  pouvons 
y  travailler.  Une  prière  adressée  ï\ 
Dieu  ;  une  aumône  offerte  en  vue  de 
Dieu,    une  mortification    consacrée I 
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esprit  de  pénitence,  tout  cela  aii- 
mt  de  coups  de  pinceaux  que  nous 
lonnons,  autant  de  traits  de  resaem- 
lance  avec  le  divin  modèle  oui  noua 
it  présenté  ;  mais  souvenons  nous 
lujours  que  ce  portrait  doit  ôtre  fait 
jour  Téternité,  œternitati  pingo. 

Pénétré  de  ces  grands  sentimens 
jissons^  vivons  désormais  comme 
les  personnes  remplies  de  la  pensée 
e  réteruité,  soutenues  par  la  foi  de 
éternité,  animé  par  l'espérance  de 
éternité,  en  un  mot,  destinées  à 
éternité.  ,  Puisse-t-elle  être  pour 
lous  à  jamais  heureuse  ! 

BEFLEXIONS* 

^enseZ'y-bien^  et  dites^vous  sans  cesse 
à  vous-même  : 

Il  y  a  une  éternité. 

Je  suis  fait  pour  l'éternitét  > 

Je  suis  peut  être  à  la  porte  de 
"éternité. 

.Quel  sera  mon  sort  dans  r£ter« 
lité?    Le  temps  ne  m^est  donné  que 


v«  m. 
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pour  y  penser.     C'est  àquoijevail 
consacrer  les   momens  qui  me  n 
tenu 


•  ■"<.  ' 


,  LE  DELAI 

DE    LA    PENITENCE. 

Ty /•£  différas  de  die  in  diem.*  *NJ 
t/\   difléiez  pas  de  jour  en  jpurdt 
vous  convertir.     Tous   les  jours  oi 
voit  dans  le  nnonde  des  pécheurs  qui 
vivent  dans  le  péché,  qui  croupissentl 
dans  le  péché,  en  disant  sans  xem 
qu'ils  se  convertiront,  en   se  flattant' 
quMs  auront  toujours  le  tems  de  se 
convertir.     C'est     une    illision,    uni 
*  aveuglement  qui  a  perdu  et  qui  perdrs 
une  infinité  drames  :    pécheurs^  nei 
vous  flattez  pas  ;  si  vous  différez  (le| 
vous  convertir  et  de  mourir  en  ré* 
{)rouvé8,  vous   risquez    de   ne   vous! 
convenir  jamais,  du  moins,  dans  les 
principes  de  la  foi,  tout  doit  vous| 

•  Ecci.  5. 
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ilarmer,  et  rien  qui  puisse  voua  ras* 
|urer  dans  votre  criminelle  espérance. 

lui,  dans  la  foi  tout  doit  alar- 
lier  un  pécheur  qui  diflôre  à  se  con* 
rertir:  les  oracles,  les  menaces,  les 
lomparaisons,  les  figures,  les  para- 
loles,  les  exemples,  tout  devient 
»our  ce  pécheur  un  sujet  d'alarmes. 

out  lui  dit  au  nom  de  Dieu  même  : 
\e  différas^  ne  différez  pas. 

Ecoutez-le  donc^  et  pensez-bien. 

Alarmes  dans  les  oracles.  Rien  de 
(i  redoutable  que  les  textes  de 
l'Ecriture  sur  ce  sujet.  Cherchez  le 
leigneur  tandis  qu'on  peut  le  trou- 
ver: Quœrite  Dominum.  dàm  inveniri 
)ot€st.*  Marchez,  tandis  que  vous 
Lvez  la  lumière,  de  peur  que  les  téné« 
lies  ne  vous  surprennent;  ambulate^ 
lilm  lumen  habetis  f  Veillez  et  priez, 
)arce  que  vous  ne  savez  ni  le  jour 
li  l'heure,  et  qu^à  Theure  que  vous 


*  Iwie,  55. 
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y  penserez  le  moinii,  le  FiU  de  Phoni»! 
me  viendra^  qud  hora  non  pulati$,\ 

Alarmeji  dans  les  menaces.  Vousl 
me  chercherez,  die  le  Seigneur,  e< 
vous  ne  me  trouverez  pas,  quœritm 
me^  et  non  invenietis,^  Vous  m'avei] 
abandonné,  outragé  durant  votre  vie; 
j^aurai  mon  temps  :  à  la  mort  je  vous! 
livrerai  à  voire  sort  et  j'insulterai  à 
votre  malheur  :  in  tnteritu  vestro  rxA 
debo.  Vous  vive/,  vous  persévérez 
dans  le  péché,  vous  mourrez,  vous 
périrez  dans  votre  péché  :  in  p€Ccalo\ 
vestro  morieminv\\ 

Alarmes  dans  les  comparaisons. 
Comme  un  voleur  vient  surprendrej 
dans  la  nuit,  et  attaquer  dans  la  pro< 
fondeur  du  8ommeil|  ainsi  la  mort 
viendra  vous  surprendre  darxs  le! 
sommeil  et  la  nuit  du  péché  {  sicut 
fur  (1)  :  comme  la  proie  tombe  dans 
les  filets  de  celui  qui  les  tend,  ainsi 
le  pécheur  tombera  sous  le  coup  de 
la  mort  :  sicut  pisces  capietur  hamo.* 


±  Luc,  19. 
(1)  The8.5. 
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Alarmes  dans  les  figures.    Voila 
héclair  qui  brille  un    instant,  et  au 
[nême  instant  il  disparait  et  s'éclipse  ; 
'est  rimage  de  votre  vie  :  aujour- 
rhui  vivant  en  ce  monde,  demain 
transportés    dans    Téternité,     sicut 
fulgure  3  ;   déjà  la  coiffnée  est  atta- 
bhée  à  la  racine    de    Varbre,    elle 
la  frapper,  et  l'arbre  sera  coupé  et 
livré  au  feo^jam  securis  et  radicem 
wsita  est  (4). 
Alarmes  dans  les  paraboles.    Les 
larges   folles   s'endorment  en   at- 
tendant la  venue  de  TEpoux.     Au 
nilieu  de  la  nuit,     TEpoux   vient, 
îlles  se  présentent,  et  elles  sont  re- 
jettées:    Nesçio  vos.    Le  serviteur 
ïst  surprit)  à  Tarrivée  de  son  maître. 

lu  est  saisi,  lié,   précipité   dans   les 

Iténêbres  extérieurs,  ejicite  eum  in 

\tenehras  exteriorès  (!)• 

Alarmes  dans  les  exemples.    Esaii 

Ivend  son   droit  d'ainesse  :    il  veut 
en  revenir  ;  mais  il  n'est  plus  tems, 

.  31. 1    (4)  Luc  3.  (l)  Mati.  25. 
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la  bénédiction  est  perdue  pour  tou* 


jours. 


Antliiocua    mourant. 


prie, 


gémit  et  soupire  ;  malheureux  I  TE- 
criture  dit  que  bon  cœur  n^était  pai 
droit  ;  il  demande  un  pardon  qu*il 
ne  devait  pas  obtenir.  Grabat  sct\ 
lestus  veniam  qiiam  non  erat  impî- 
tratiirus.^  Pécheurs  aveugles,  tous| 
ces"  anathêmes  foudrovanA,  quW 
noncent-ils  à  ceux  qui  ditièrent  del 
8e  convertir  à  la  mort  ?  Selon  ces 
Oracle»)  que  peuvent  attendre  cei 
malheureux  qui,  durant  leur  vieJ 
ont  été  sourds  à  la  voix  de  Dieu,qiii| 
ont  résisté  obstinément  à  la  grâce, 
qui  ont  étouffé  la  voix  qui  les  invitahl 
à  la  pénitence,  qui  ont  contristé 
rEsprii-Saint  dans  leur  cœur,  qui 
ont  profané  le  sang  adorable  df 
l'Alliance,  qui  se  sont  endurcis 
contre  tous  leurs  remords?  Que 
peut-on  en  attendre,  si  ce  n'est  qu'en 
différent  de  se  convertir,  ou  ils  ne 
feront  point  de  péuitence,  ou  ils  ne; 
feront   qu'une  fausse    pénitence,  et 

*  Macch  9,  .j  ^ 
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ifriU  mourront  en   impénitents  eC, 
In  réprouvé». 

\Ah  !  malheur  à  qui  tiy  pense  pas. 

On  dit  :    mais  enfin   les   ouvriers 

|ui  sont  venus  à  la  dernière  heure 

ravaiiler  à   la  vigne,    reçoivent   en* 

lore   la   récompense.     11    eât    vrai  ; 

lais  ces  ouvriers  étaient  sur  la  place, 

8  attendaient,   ils  demandaient  du 

ravail;  et  les  pécheurs  quidiflfôrent; 

ù  sont-ils  ?  Dans  les  jeux,  lesamu- 

»mens,    les    désordres  ;   et   là,  de- 

landent-ils  leur  conversion. 

On  dit  encore,  le  bon  Larron  s^est 

lonverti   à  la  mort  ;   nous   pouvons 

lonc  espérer.     C'est  moins  un  ex- 

jmple  qu'un  miracle  et  un  prodige, 

répond     8t.     Augustin  ;     pécheurs 

Ittendez-vous,  méritez-vous  ce  mira- 

[le  de  grâce,  de  conversion.     Le  bon 

iarron  se  convertit  à  la  mort  :    c'est 

seul  exemple  que  TËcriture  Sainte 

lous  founit  en  ce  point.     Il  se  con- 

[ertit,  et  où?  A  côté  de  Jésus-Christ 

lourant,  tout  arrosé  de  son  sang  : 

C  2 
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mais  en  même  temps  tournez  p^j 
cheurs,  tournez  les  yeux  de  Tautr 
cdté,  et  voyez  avec  frayeur  le  mauJ 
vais  Larron,  qui  meurt  en  désespér^ 
sous  les  yeux  de  Jésus-Christ  même; 
voyez,  et  au  lieu  de  vous  rassurer] 
tremblez,  tremblez  à  tous  les  ins] 
tans. 

Il  est  donc  vrai  que  le  pécheur  qui 
diffère  de  se  convertir  à  la  mort,  se 
met  dans  le  danger  de  ne  se  converti 
tir  jamais;  et  que  dans  la  pensée 
d'une  pénitence  fausse  et  chimérique 
il  se  précipite  dans  Tabyme  d'une| 
impénitence  véritable  et  réelle.  Pen* 
sez-y  et  dites-vous  à  tous  les  instansl 
ce  que  l'Ësprit-Saint  même  vouil 
dit  :  ne  différas.  Commencez  dèil 
aujourd'hui  ;  peut-être  demain^  vouai 
ne  serez  plus  à  temps. 

HISTOIRE. 

Un  homme  du  monde  ayant  sim 
de  longuiBS  années  dans  Tégarement 
et  dans  le  pécbé^  se  convertit  enfin)| 
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[evient  à  Dieu,  et  persévéra  assez 
ong-temps  dans  le  bien  ;  étant  en- 
mite  retombé  dans  son  premier  état 
te  péché,  ses  amis  n'oublièrent  rien 
)Our  le  retirer  du  désordre  ;  mais 
Inutilement.  Il  résistait  à  toutes  les 
rraces  de  Dieu,  et  à  toutes  les  8oUi« 
;itations  de  ses  amis. 

Sur  ces  entrefaites,  on  annonça 
me  retraite  qui  devait  se  donner 
ûentôt,  on  crut  la  circonstance  fa- 
vorable pour  engager  ce  pécheur  à 
)rofiter  de  Toccasion  que  Dieu  lui 
)ifrait  de  rentrer  dans  le  bon  chemin, 

près  bien  des  prières,  des  instances 
te  la  part  de  ses  amis,  et  biens  des 
résistances  et  des  refus  de  la  sienne, 
il  consentit  enfin,  et  donna  sa  parole 
qu'il  se  rendrait  à  la  retraite  avec  les 
autres  qui  Ty  engagaient.  Mais 
qu'arriva-t-il  ?  ô  jugement  impéné- 
trable et  redoutable  de  Dieu  !  c'est 
que  le  matin  même  où  on  l'attendait, 
où  Ton  devait  commencer  la  retraite, 
on  vint  annoncer  que  cet  homme 
avait  été  frappé  d'un  accident  d'apo- 
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f)Iexie,  et  qu^il  était  mort  subitem^n 
a  nuit  même,  sans  connaissanceisanj 
secours  et  sans  sacremens.  Cet  évè«l 
nement  terrible  jeita  la  consternation 
dans  tous  ceux  qui  étaient  assemblés  J 
ce  fut  pour  eux  l'exhortation  la  plut 
touchante  et  la  plus  salutairei  poui 
faire  saintement  la  retraite* 

Réflexions. 

Comprenons  ce  que  c'est  que  de 
différer  sa  conversion.  On  abuse dJ 
temps  quand  on  Ta,  et  Dieu  Tôte 
souvent  au  moment  où  Ton  penserait 
à  en  profiter»  Quand  est-ce  que  nous 
y  penserons  ?  Attendrons  nous  la| 
mort  pour  y  penser  ? 

Si  nous  n'y  pensons  pas,  qui  est-c^j 
qui  y  pensera  pour  nous  ? 

Si  nous  n*y  pensons  pas  à  présentJ 
aurons-nous  dans  la  suite  le  temps 
d'y  penser^  et  serons  nous  en  état  c|ç| 
le  taire? 
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LA  MORT  DU  PECHEUR, 


ou 


l'impenitence    finai^e. 

\Pensez*2/^hien  c^est  le  pécheur  mW" 
rant  lui-^même  qui  vous  le  dit* 

Lr^  voilà  donc  ce  pécheur  tel  que 
nou6  l'avons  représenté,  qui  it 
Ivécu  dans  le  péché,  qui  a  différé  de 
pour  en  jour  de  se  convertir  ;  qui 
s'est  toujours  flatté  de  se  convertir 
|à  la  mort  :  le  voilà  frappé  d'une  ma- 
ladie dangereuse  s  les  premiers  jours 
on  se  rassure  s  on  dit  :  ce  ne  ser^ 
rien,  ce  ne  sera  rien.  Cependant  le 
niai  augmente,  devient  sérieux.  Que 
fait-on  alors?  Médecins,  consulta, 
remèdes,  tout  est  employé  en  faveur 
du  corps  ?  mais  que  faiuon  pour 
Tame  ?  Il  n'est  pas  encore  temps, 
rien  ne  presse  ;  il  ne  faut  pas  effrayer 
le  malade  ;  attendons  à  demain,  si  le 
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mal  augmente,  on  Tavertira.  Il  aug- 
mente en  efiet,  et  la  maladie  est  enfinl 
déclarée  mortelle  :  on  commence  il 
8e  regarder  dans  une  maison,  la  tris* 
tesse  est  peinte  sur  les  visages  ;  oni 
se  parle  tout  bas,  on  se  cache  du 
malade^  on  se  trouble;  on  ne  sait 
comment  s'y  prendre  pour  l'averiir.| 
Fausse  tbndresse!  funeste  ménage- 
gement  I 

Enfin  le  malade  est  à  l'extrémité;! 
une  faiblesse,  un  accident  le  saisit; 
sans  connaissance,  sans  parole,  sansl 
sentiment;  un  confesseur,  s'écrie-t-on| 
tout  alarmé;  un  Confesseur!  on  s'em- 
presse; mais,  ô  Providence!  ôJus^l 
tice  redoutable!  le  Ministre  du  Sei- 
gneur ne  se  trouve  point,  on  chercheJ 
on  attend;  en  attendant,  le  malade { 
meurt:  Inpeccato  vêstro  moriemini;^ 
TOUS  mourrez  dans  votre  péché* 
Peut-être  trouvera-t-on  d'abord  ie| 
Ministre  de  Dieu  vivant:  il  vient 
avec  empressement,  mais  dans  le 
moment  qu'il  entre,    le  malade  ex- 

^  Joait.  21. 
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Ipire:  et  la  pi*emièi'e  parole  que  le 
Confesseur  entend)  c^eat  celle-ci  :  Il 
est  mort.     Inpeccato* 

Peut-être  icouvera-t-il  le  malade 
encore  en  vie;  mais  quelle  vie!  et 
par  rapport  au  salut,  n'est-ce  pas  à 
peu  près  comme  s'il  était  déjà  mort  ? 
Sa  tête  penchée,  tombe  de  faiblesse^ 
ses  yeux  égarés  s'pbBcurcissent,  une 
pâleur  mortelle  est  peinte  sur  son 
visage,  ses  membres  sont  glacés,  lui- 
même  languissant  est  aux  prises  avec 
les  angoisses  d'une  triste  agonie  ; 
cependant  point  de  signe  de  péniten- 
ce sur  quoi  Ton  puisse  compter. 
Quel  état  !  est-il  bien  propre  à  une 
conversion?     Inpecçato. 

Mais  donnons  au  malade  ce  qu'on 
peut  désirer:  supposons  qu'il  ait  été 
prévenu,  que  le  Confesseur  se  soit 
trouvé  à  temps,  que  le  malade  ait 
encore  sa  connaissance  et  sa  liberté  ; 
avec  cela  tout  sera-t-il  en  «ûreié  ? 
Allons,  allons  en  espri^  auprès  du  lit 
du  mourant  :  soyons  les  témoins  d'un 


c  3 


58 


La  mort 


spectacle  en  apparence  édifiant  et| 
touchant,  mais  en  effet  le  plus  terrible 
et  le  plus  effrayant:  Je  veux  dire, 
voyons  dans  quelles  dispositions  sont 
ordinairement  au  lit  de  la  mort  ceux 
qui  ont  différé  jusqu'alors  de  se  con- 
vertir. Jugement  redoutable  de 
Dieu  !  je  n'y  vois  d'ordinaire  que 
des  pécheurs  impénitens,  tous  dif- 
férens  les  uns  des  autres,  mais  tous 
également  impénitens,  esclaves  du 
péché  durant  leur  vie  et  victimes 
des  vengeances  de  Dieu  à  la  mrrt. 
Inpeccato. 

Pécheur  impénitent,  qui,  à  tou- 
tes les  sollicitations  qu'on  lui  fait, 
ne  répond  que  par  une  indifférence  ; 
une  espèce  d'insensibilité  léthargi- 
que; rien  ne  le  touche,  rien  ne  le 
frappe  ;  et  dans  ce  dégoût  mortel 
que  le  malade  montre  pour  les  choses 
de  Dieu,  on  ne  voit  que  trop,  <]ue 
Dieu  à  son  tour  s'est  éloigné  du 
malade.     In  peccato. 

Pécheur  impénitent,  qui,  au  lit 
de  la  mort^  ne  regardant  plus  Dieu 
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que  comme  un  Juge  terrible  un 
inexorable  vengeur,  se  jette  dans  le 
sein  de  la  défiance  ei  du  désespoir, 
qui,  à  la  vue  de  ses  crimes  et  de 
Ises  horreurs,  s'imagine  qu'il  n'y  a 
plus  de  pardon  et  de  miséricorde 
pour  lui)  ne  vgit  que  des  éclaires  et 
des  foudres  dans  Dieu,  se  condamne 
lui  même  :  et  par  sa  défiance  funeste, 
grave  dans  son  cœur  son  arrêt  éter- 
nel.    In  peccato. 

Pécheur  impénitent,  qui  donnant 
dans  un  autre  excès,  se  livre  au 
sentiment  d'une  confiance  présomp- 
tueuse, qui  s'imagine  qu'un  Dieu 
créateur  est  trop  bon  pour  perdre  à 
jamais  sa  créature,  que  sa  miséri- 
corde étant  infinie,  tout  péché  sera 
aisément  pardonné.  Confiance  en 
apparence  chrétienne,  et  en  effet 
présomption  diabolique,  qui  le  livre 
à  son  sens  réprouvé,  et  met  le  sceau 
à  sa  réprobation.     In  peccato. 

Pécheur  impénitent  ;  qui  ayant 
étouffé  la  foi  de  son  cœur,  et  pous- 
sant le  désoidre  aux  horreurs  de  Tir- 
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religion  et  l^impiëté,  ne  vent  enten- 
dre parler  ni  de  conversion^  ni  de 
religion,  ni  de  sacremens,  ferme  les 
yeux  et  iea  oreilles  à  tout^  expire 
dans  ces  sentimens,  porte  la  cons- 
ternation et  l'effroi  dans  tous  les 
àssistans  ;  consommant  ainsi  les  excès 
d'une  vie  impie  e't  scandaleuse  par 
nne  mort  criminelle  et  funeste,  h 
peecato. 

C'en  est  fait,  le  mourant  expire, 
il  nVst  plus  ;  déjà  le  son  des  cloclies 
lugubres  se  fait  entendre  ;  qu^ati- 
Tîoncent-'eHes  ?  qu'il  y  a  une  per- 
sonne de  moins  dans  une  famille,  on 
homme  de  moins  dans  le  monde,  et 
un  réprouvé  de  plus  dans  les  enfèi's. 
In  peccato. 

Quelle  tnôrt  !  peut-on  y  penser 
èans  frémir. 

Tels  sont  d'ordinàrre,  je  ne  dis 
pas  tous,  mais  la  plupart  des  pé- 
cheurs qui  ont  différé  leur  pénitence 
jusqu'à  Ift.  mort.  Telles  sont  les 
xtisposrtions  de  leur  cœur  qui  s'est 
endurci,  où    plutôt    tels    sont    les 
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coups  de  la  main  redoutable  de  Dieu 
qui  les  frpppe  :  vie  des  pécheurs^ 
mort  des  réprouvés,  éternité  de 
(onrmens  et  de  dés^espoir.  In  pec^ 
cato  vestro  morieminu 

Histoire. 

Un  grand  pécheur,  qnl  avait  passé 
sa  vie  dans  l'habitude  des  plus  grands 
désordres,  étant  tombé  dangereuse- 
ment malade, .  un  saint  prêtre,  qu4 
lui  était  attaché,  vint  le  vishër 
pour  l'engager  à  penser  enfin  au 
salut  de  son  ame  :  le  malade  ne  ré- 
pondit riea;'le  Prêtre,  en  lui  re- 
présentant le  danger  où  il  est,  IVx- 
horte  à  se  confesser  :  oui,  oui,  je 
me  confesserai,  tlît-il,  et  il  diffère 
toujours.  Le  Prêtre  animé  d'un 
saint  zèle,  Tex'horte  plus  vivement 
encore  ;  eh  bien  !  venez  demain,  di't 
le  malade,  et  je  me  confesserai  :  le 
lendemain  le  Prêtre  vient,  et  étatii 
seul  avec  le  malade,  il  fait  le  signe 
de  la  croix,  et  veut  commencer  cette 
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confession  ;  le  roalade  reste  quelque 
temps  sans  rien  dire,  ensuite,  d*un 
ton  de  voix  terrible,  il  prononce  ces 
paroles  eifayantes  de  TKcriture: 
Peccator  videbit  Sf  irascetur  (1).  Le 
pécheur  ouvrira  les  yeux  et  sera 
irrité  ;  à  IMnstant  il  enfonce  la  tête 
dans  son  lit  et  se  couvre  le  visage 
sans  plus  dire  mot.  Le  confesseur 
le  découvrant,  il  ne  s'agit  plus  de 
différer,  lui  dit-il,  mais  de  vous  con« 
fesser  sans  délai.  Oui,  oui,  mon 
Père,  je  me  confesserai,  répond  le 
malade  :  alors  il  continue  ce  texte 
effrayant  ;  Dentibus  suis  fremet 
tabescet.  Le  pécheur  grincera  d< 
dents,  il  frémira  de  rage  ;  et  à  TinB- 
tant,  comme  à  la  première  fois,  il 
se  cache  et  s'enfonce  dans  son  lit  ; 
le  Confesseur  le  découvre  de  nou- 
veau, et  le  conjure  avec  larmes  de 
penser  à  Dieu  et  à  sa  confession. 
Oui,  oui,  mon  Père,  confessons-nous, 
corifessons-nous,  dit  le  malade,  et 
pour  la  troisième  fois  il  se  couvre  le 

<I)  Psalm.  12i. 
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ivisage,  et  avec  des  yeux  égarés  il 
fi'entbnce  encore  plus  avant^  en  di- 
sant ces  dernières  paroles  :  Desi* 
Iderium  peccatorum  peribit.  Les  Dé- 
sirs du  pécheur  périront  avec  lui. 
Le  Confesseur  alarmé  le  découvre  et 
[le  trouve  mort. 

REFLEXIONS. 

A  ce  trait  effrayant^  que  puis-je 
[ajouter?  Que  les  larmes  parlent  et 
non  les  paroles.  Pensez-y,  pensez-y* 
bien,  et  ne  vivez  plus  que  pour  y 
Penser;  cette  pensée  seule  vous  tien- 
(tfa  lieu  de  toutes  réflexions. 
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LES  JUGEMENS 

•     r 

REDOUTABLES   DE   DIEU. 

Foici  un  sujet  qui  donnera  de  guoil 
penser  ;  de  quoi  méditer^  et  de  qiiQ\\ 
trembler.  Mille  fois  on  a  lu  la  pen* 
sie  des  Jugemens  de  Dieu;  peut* 
être  n'y  a^t-on  pas  pensé  sérieuse' 
menjt  une  seule  fois  ;  il  est  temps  dt\ 
le  faire  et  de  nous  y  préparer. 

loT  E  monde  passe  comme  une 
I  i  figure  qui  est  à  présent  et  qui 
bientôt  ne  sera  plus.  La  vie  s^éva- 
nouit  comme  un  songe,  en  attendant 
le  réveil  qui  finira  1  assoupissement. 
Les  hommes,  pour  la  plupart,  cou- 
lent leurs  jours  dans  la  dissipation, 
l'agitation^  Toubli  d'eux  mêmes  et 
de  Dieu  :  ils  vivent  presque  comme 
s'ils  n'avaient  rien  à  espérer  ou  à 
craindre  après  cette  vie^  en  abusant 
sans  cesse  de  la  miséricorde  qui  les 
invite  à  la  pénitence,     , 
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La  justice  aura  son  temps,  et  re« 
jprendra  ses  droits  avec  d'autant  plus 
de  rigueur,  que  le  souverain  Juge 
aura  usé  de  plus  de  bonté. 

Oui,  il  viendra^  ce  ((rand  jour,  ce 
ijour  terrible,  il  paraîtra  ce  Juge 
irrité,  ce  Juge  outragé,  ce  Juge  alors 
inflexible,  il  se  montrera  aux  pé- 
cheurs avec  cette  majesté  qu'ils  au- 
ront méconnue,  qu'ils  auront  mépri- 
sée :  des  prodiges  frappans  de  puis- 
sance et  de  terreur  annonceront  sa 
venue^  et  seront  les  avant-coureurs 
de  son  jugement  et  de  ses  vengeances* 

On  verra  avec  surprise  et  avec 
frayeur,  à  la  voix  du  souverain  Juge, 
le  soleil  s'éclipser  et  refusa  sa  lu- 
mière aux  yeux  étonnés:  la  lune  se 
couvrir  d'une  sueur  sanglante  ;  les 
étoiles  fumantes  se  détacher  du  fir- 
mament ;  une  obscurité  affreuse  se 
répandre  sur  tout  l'univers,  et  le 
couvrir  de  sombres  ténèbres  ;  la  terre 
entière  ébianlée  jusques  dans  ses 
fondemens,  trembler  et  porter  dans 
tous  les  coeurs  le  tremblement  dont 
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elle  sera  elle  même  agité  ;  la  mer 
en  fureur  sortir  de  ses  bornes  ;  toute 
la  nature  dans  le  trouble  ;  la  con- 
fusion, la  consternation  et  refTroiJ 
tendre  à  une  destruction  générale; 
alors  un  feu  vengeur,  allumé  parlel 
souffle  de  la  colère  de  Dieu,s^élevera! 
du  sein  de  la  terre,  et  consumerai 
enfin  ce  vaste  univers  ;  le  genre 
humain  est  détruit,  et  le  monde  finit. 

Le  voilà  donc  anéanti,  ce  monde 
entier  ;  ce  n'est  plus  qu'un  tas  de 
cendres  inanimées  et  couvertes  d'é- 
paisses fumées.  Hélas!  était-ce  donc 
pour  ce  monde  périssable  qu'il  fallait 
former  tant  de  désirs,  faire  tant  de 
projets,  livrer  tant  de  combats, 
commettre  tant  de  crimes  et  de 
désordres  ?  Que  sont  devenus  ces 
richesses,  ces  plaisirs,  ces  honneurs, 
et  tous  ceux  qui  les  possédaient; 
Ne  savait-on  pas  que  tout  périrait, 
et  qu'il  faudrait  un  jour  tout  quitter 
et  aller  rendre  compte  de  tout^au 
Jujje  suprême  ? 

2o  Au  premier  son  de  la  trompeta 
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fatale  que  les  Anges  feront  entendre, 
tous  les  morts  sortant  du  tombeau, 
Ise  rendront  dans  cette  célèbre  vallée 
où  sera  rassemblée  générale  de  tous 
les  hommes  qui  ont  été,  qui  sont,  et 
qui  seront  à  jamais.  Oui,  tous  tant 
que  nous  sommes,  nous  serons  cités 
à  ce  tribunal  redoutable,  où  le  sou^ 
verain  Juge  nous  interrogera,  nous 
examinera  et  nous  jugera  sur  tout  et 
dans  toute  la  rigueur  de  ses jugemens. 

Il  jugera  nos  pensées;  tant  de 
pensées  mauvaises,  de  pensées  hon^- 
teuses,  de  pensées  criminelles  ;  tant 
dejugemens  téméraires  :  quelle  ma-* 
tière  dejugemens  ! 

Il  jugera  nos  paroles,  et  les  pèsera  ; 
paroles  oiseuses  et  inutiles,  paroles 
libres  et  indécentes  ;  paroles  impies 
et  scandaleuses  :  ah  !  que  n'avions<- 
nous  mis  un  frein  à  notre  langue  !  11 
jugera  nos  affections,  nos  sentimens  : 
et  sondant  le  fond  de  nos  cœurs,  il  y 
dévoilera  ces  affections  basses  et  in* 
dignes,  ces  affections  coupables  et 
déiéglées,  ces  .aflections  injuste»  ^l 
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%\  souvent  funestes.  De  quoi  nosl 
cœurs  dépravés  n*étaient-iU  pas] 
capables,  quand  la  passion  les 
dominait. 

Il  jugera  nos  actions,  et  tous  les 
motifs  qui  les  auront  animées,  vanité, 
complaisance,  amour  propre,  respect 
humain,  intérêt,  et  tant  d'autres  vers 
rongeurs  qui  infectaient  toutes  nos 
œuvres  de  leur  funeste  poison. 

Il  jugera  même  nos  justices  et  nos 
prétendues  bonnes  œuvres,  si  sou- 
vent défectueuses  et  imparfaites,  par 
les  tiédeurs  ;  les  négligences,  les  in- 
fidélités qui  se  glissaient  presque 
dans  tout^  ei  qui  altéraient  tout  dans 
nous. 

Oh  !  que  de  péchés  inconnus,  que 
de  monstres  cachés  paraîtront  alors, 
que  d'hypocrisies,  de  dissimulation, 
de  déguisemens,  de  perfidies,  de  dé- 
sordres secrets  l  Ces  crimes  qu'on 
avait  soustraits  aux  yeux  des  autres, 
qu\}n  aurait  voulu  se  déguiser  à  soi- 
même,  et  auxquels  on  ne  pouvait 
penser  sans  rougir,  tout  cela  parai* 


*.  ' 


redoutables  de  Dieu. 


69 


tia  au  grand  jour,  seni  dévoilé  aux 
yeux  de  tout  1  univers.  Quelle  honte, 
quelle  confusion  pour  les  coupables! 
ô  montagnes  !  tombez  sur  nous,  col* 
Unes,  écrasez-nous,  s^écrieront-ils, 
étonnés,  alarmés,  confondus,  sans 
espoir,  sans  ressource  dans  la  vue 
|formidable  de  ce  qui  doit  arriver. 

So  Que  lestera-t-il  donc?  que  de 
porter  enfin  la  dernière  sentence,  et 
l'arrêt  éternel  qui  doit  décider  de 
tout  pour  toujours,  et  fixer  à  jamais 
le  sort  des  Elus  ou  des  réprouvés» 
Venez,  ô  vous  les  bien-aimés  de  mon 
Père,  dira  aux  Justes  le  Juge  su- 
prême, venez,  entrez  en  possession 
du  royaume  céleste,  qui  vous  a  été 
préparé  de  toute  éternité  ;  voua  avez 
gémi,  vous  avez  pleuré,  vous  avez 
souffert  ;  venez  recevoir  la  juste 
récompense  de  vos  gémissemens  et 
de  vos  soupirs;  venite^  benedicti  Pa^ 
tris  mei^  8çc.  Et  vous,  pécheurs,  vous 
coupables,  vous  obstinés,  retirez- 
vous  de  moi  pour  toujours  ;  je  vous 
maudis  à  jamais  ;  allez,  et  soyez  pré- 
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ciptté  dans  les  feux  éternels  qui  ont 
été  allumés  paur  les  démons  et  les 
A nges  rébelles  :  Discedite  à  me^  maie- 
dicti^  in  ignem  œtermim,  A  ce  moment 
même,  d'une  part  le  ciel  s'ouvre,  le 
Juge  suprême  y  monte  en  triomphe 
avec  ses  élus  ;  maiâ  de  Tautre^  Tenfer 
ouvre  aussi  ces  abymes,  et  engloutie 
à  jamais  les  réprouvés  dans  ses  feux 
vengeurs,  où  il  n'y  auça  plus  pour 
eux  que  pleurs  et  que  grincemens  de 
dents,  qu'amertume  et  que  fiel,  que 
rage  et  que  désespoir  pour  partage. 
Tout  est  fini  dans  te  temps,  tout  sera 
immuable  dans  l'éternité  :  Pensons- 
y  y  et  ne  cessons  jamais  d^y  penser. 

Heureux  si  en  penèant  toute  notre 
vie  nous  pouvons  enfin  trouver  un 
Juge  propice  et  obtenir  un  jugement 
favorable. 

hIstoire. 

Balihazar,  l'impie  Balthazar  est 
enivré  dans  tes  excès  d'un  festin,  au 
milieu  de  ses  courtisannes  ;  livré  aux 
délices  de  ta  table,  blasphémant  con- 
fre  Dieu,  abusant  de  sa  miséricorde^ 
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|l  en  vient  jusqu'à  profaner  les  vases 
lu  temple  sacré  ;  regarde  ce  jour 
;omme  un  jour  de  plaisir  et  de  joie  : 
^nalheureux  !  le  moment  de  son  ju- 
rement est  venu,  à  l'instant  il  voit 
me  main  terrible  qui  écrit  sur  la 
luraille  son  arrêt,  en  ces  termes  : 
ïaney  Thecel^  Phares,  yai  compté, 
j'ai  pesé,  j'ai  divisé.  J'ai  compté  tes 
|ours,  tu  es  à  la  fin  ;  j'ai  pesé  tes  ac- 
tions, elles  te  condamnent  ;  j'ai  di* 
iké  ton  i'oyaurhe,  et  je  te  livres  à  tes 
ennemis.  Telle  est  la  sentence  por- 
tée, et  le  jugement  arrêté  contre  lui. 
"januit  même  tout  s'exécute,  et  il 
leurl  ;  il  meurt  en  réprouvé,  comme 
il  avait  vécu  en  impie* 

Craignons  les  jugemens  impéné- 
irables  du  Seigneur,  pensons-y  jour 
ït  nuit  :  tenons-nous  prêts  à  tous  les 
instans  :  tremblons  sous  sa  main  puis- 
sante, et  n'oublions  jamais  que, 
comme  il  est  le  Dieu  des  miséricordes, 
il  est  aussi  le  Dieu  des  venc^eances. 
Pensez-y^bien. 
Saint  Jérôme  a  été  un  des  plus 
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faintB  pénitens  de  l'Eglise  de  Dieu; 
dégoûté  du  tumulte  du  monde,  et  de 
la  grandeur  de  Rome,  il  se  retira  dans 
la  Palestine^  et  s^ensevelit,  en  quelque 
manière,  dans  sa  solitude  ;  là,  on  ne 
peut  exprimer  qu'elle  fut  l*austérité| 
de  sa  vie,  la  sévérité  de  ses  péni- 
tences,  de  ses  mortifications,  de  sesl 
macérations,des  saintes  rigueurs  qu^il 
exerça  sur  lui-même.  On  le  voyait, 
une  pierre  à  la  main,  se  frapper  la 
poitrine,  et  mettre  son  corps  tout  en 
sang  ;  dans  cet  état,  toujours  trem- 
blant et  alarmé,  il  méditait  sans  cesse 
la  rigueur  des  jugemens  de  Dieu; 
absorbé  dans  cette  profonde  pensée, 
hélas  !  s'écriait-il  en  tremblant,  il  me 
semble  entendre  à  tout  moment  le 
son  terrible  de  cette  trompette  f'^tale 
qui  nous  appelera  tous  au  jugement; 
jour  ei  nuit  ell^  vient  retentira  mes 
oreilles,  et  mon  esprit  consterné  ne 
peut  se  rassurer  au  souvenir  d'un 
Dieu  terrible  qui  doit  me  juger.  Il 
passa  ainsi  sa  vie  dans  la  crainte  et 
l'attente  des  jugemens  de  Dieu.  Heu- 
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reux  de  les  avoir  prévenus  par  un« 
énitence  si  longue  et  si  rigoureuse* 

REFLEXIONS. 

1.  Apprenons  à  méditer  les  juge- 
lens  de  Dieu,  puisque  nous  devgns 
m  jour  y  paraître. 

3.  Apprenons  à  les  craindre^  puis- 
lirils  doivent  décider  de  notre  sort 

jamais.      , 

S.  Apprenons  à  nous  y  préparer, 
)uisque  de  cette  préparation  dépend^ 
m  le  bonheur  ou  le  malheur  éterneL 

4.  Jugeons-nous  sévèiemeni  nous* 
jmêmes,  afin  que  Dieu  nous  juge  dans 
Isa  miséricorde.  .       ^  .^ 

5.  Mettons-nous  au  dessus  des 
lyains  jugemens  des  hommes  quand 
lils  seront  capables  de  nous  éloigner 
|de  la  loi  de  Dieu. 

Enfin^  priojis  le  Seigneur  de  nous 
lêtre  propice  dans  ce  jour  terrible 
|de  ses  vengeances,  , 
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.       LE  RETOUR  A  DIEU, 
Et  la  confiance  en  f  «  Mùéricordt\ 

VENEZ  8iir  le  calraire,  ame  af^ 
fliglée  à  la  vne  de  vos  péchés; 
pénétrée  de  la  grandeur  de  vos  4| 
-femes,  venez  y  chercher  le  remède 
1F09  maux  et  le  pardon  de  vos  erime8!| 
ce  n^est  point  ta  voix  des  homm 
qui  vous  appelé,  c'est  la  voix  dul 
sang  de  Jésus-Christ  même.  Leret 
les  yeux,  et  contemplez  celui  qoi 
parait  sur  la  croix;  vous  trouverez 
dans  son  cœur  ouvert  une  miséricord 
qui  voit  des  pécheurs,  mais  qui  ne  I 
regarde  que  pour  être  touchée  d 
compassions,  et  les  appeler  à  bl 
pénitence.  Considérez  l'état  le  plin{ 
triste  et  le  plus  déplorable  où  Thoni 
me  puisse  se  trouver,  c^est  Tétat  du| 
l^éciié  et  des  grands  péchés  ;  et  q 
le  sentiment  le   plus   ineffable  q 

Euisse  avoir  un  Dieu,  c'est  celui 
i  grande  miséricorde.    ^Les  grandi' 
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crimes  Bont  ceux  qui  se  comoielt^ni 
avec  plus  de  grâces  :  U  grande  mi* 
séricorde  est  celle  qui  arréfA?  le  bras 
vengeur,  pour  donner  le  ieinps  du 
reiour  aux  coupableSi  elle  leur  lend 
\\e%  mains,  elle  les  invite  elle-même, 
elle  les  sollicite  et  les  preste,  elle 
I  ouvre  leurs  yeux  aveugles,  eUe  les 
éveille  de  leur  profond  somnieil,  et 
leur  fait  voir  inopinément  dans  un 
grand  jour  Thorreur  de  leur  péché, 
le  danger  terrible  de  leur  état,  le 
chemin  d*un  retour  salutaire. 

Grande  et  ineSable  miséricorde 
d'un  Dieu,  qui  pouvant  frapper,  aime 
mieux  convertir:  oui  est  toujuwrs 
disposé  à  recevoir  le  pécheur,  s'il 
revient  ^vec  sincérité  demander  sa 
grâce.  Fartez,  pécheur  infortuné, 
combien  de  péchés  duraiit  vatre  vie, 
depuis  le  premier  momeni  où  vous 
avez  commencé  d^être  pécheur,  .e| 
combien  de  traits  de  bonté  dam  Dieu, 
depuis  ce  triste  moment?  o«*avea* 
vous  mille  fois  méritéi  que  ren&rl 
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et  cependant  quel  jour  s'e^t  passé, 
où  ce  tendre  Père  des  mi^^éricordes 
tie  vous  ait  attendu,  ne  vous  ait 
appelé,  ne  vour  ait  montré  et  ouvert 
son  cœur,  pour  voua  engager  à  sortir 
de  Tabyme  où  vous  étiez  plongé,  à 
vous  éloigner  de<i  portes  de  la  mort 
étemelle  où  vous  étiez  en  danger  de 
tomber  !  et  cela  jamais  sans  se  lasser 
de  vos  résistances,  sans  jamais  le 
rebuter  de  vos  défais,  san»  jamais  se 
venger  de  la  rigueur  de  vos  outra* 
ges.  Actuellement  même,  dans  quel 
état  ètes-vous  devant  lui,  et  quel  ob- 
jet présentez-vous  à  ses  yeux  ?  Or, 
quelque  triste,  quelque  déplorable 
que  puisse-être  votre  état,  quelques 
grands  crimes  que  vous  ayez  commis, 
de  quelques  grâces  que  vous  ayez 
abusé,  enfant  prodigue,  si  vous  venez 
vous  jetter  aux  pieds  de  ce  tendre 
Père,,  il  est  prêt  à  vous  ouvrir  son 
cœur  pour  vous  recevoir  ;  votre  sin- 
cère retour  sera  un  sujet  de  conso- 
làtion  pour  lui  :  tout  le  Ciel  prendra 
part  à  sa  joie;  et  votre  retour  eau* 
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sera  atitnnt  de  satisfaction,  aite  voire 
{cloij^neiiient  avait  causé  df*  douleur. 

Vous  avez  commis  de  grands  pé« 
{chésy  vous  avez  besoin  d'une  grande 
miséricorde;  venez  sur  le  calvaire* 
c'est  Tendroit  où  elle  se  trouve,  et 
où  vous  devez  la  chercher.  Vous 
avez  versé  et  profané  le  sang  d'un 
Dieu,  vous  l'avez  immolé  et  crucifié 
de  nouveau  par  vos  péchés;  pros- 
ternez-vous à  ses  pied:);  faites  parler 
votre  douleur  et  le  regret  sincère  de 
votre  cœur  ;  à  Tinstant  vous  enten- 
drez la  voix  de  la  miséricorde  qui 
sortira  des  plaies  et  du  cœur  de 
votre  Sauveur,  pour  vous  appeler, 
pour  vous  donner  le  baiser  de  paix, 
et  joindre  sur  vos  lèvres  \u  douceur 
de  sa  grâce  avec  Tamertume  de  vos 
regrets  :  c*est-là,  c'est  dans  votre 
cœur  aiHigé  que  la  miséricorde  et  la 
justice  se  rencontreront,  pour  cimen- 
ter par  le  sang  d^un  Dieu,  le  grand 
ouvrage  de  votr^  çpnyersioa  et  de 
votre  pardon. 
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O  miBëricorde  de  mon  Dieu  !  que 
fOUi  êtes  grande  !  que  vous  ètei 
ineflfkble  envers  les  pëcheui*s!  8*ili 
vous  connaissaient,  comment  ne  vos* 
draient-ils  pas  tous  se  jeter  entn 
vos  bras  ?  Je  viens  m'y  Jeter  pour 
toujours;  ayes  pitié, grand  Dieu,  de 
mon  amCi  que  vous  avez  ci'éée.  Con« 
sidérés  dans  elle  Touvrage  de  voi| 
mains,  le  prix  de  votre  sang  adora* 
ble  ;  arrachez  au  démon  une  victime 
qu*il  était  prêt  d'immoler  ;  montre^l 
vous  grand  en  pardonnant.  Je  ne 
cesserai  de  bénir  vos  grandes  misé- 
ricordes, et  toute  ma  vie  je  chanterai 
ses  louanges.  Puisise^je  les  célébrer 
àjftmais  dans  le  ciel  ?  MisericardifU 
ÏJofnini  in  œlemum  caniabo.^ 

PcnseaB-y,  c'est  votre  Dieu  même 
qui  vous  invite.  Pouvet-vous  loi 
refuser  votre  cceuri  quand  il  vau$ 
ouvre  le  sien  ? 

Un  grand  Prince,  presque  de  nos 

jours,  dans  la  dernière  maladie  qui 

finit  sa    course,    fut   attaqué  d'une 

•  Pêolm.  SS. 
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a  Dim.    X 
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;<nitatîon  terrible  de  défiance  en  la 
ImMéricorde  divine:  exhorté  d*espé« 
rcr  en  Dieu  :  Non,  dieait-il,  il  n'y  m 
plue  de  eelut  pour  moi  ;  je  suis  dam* 
né.  Le  Mini&ire  de  Jétus^Chritt,  qui 
i*Mtislait  dana  cea  derniera  momena, 
mit  tout  en  œu?re  pour  le  raaaurer, 
exhortations,  larmea,  prièrea,  toM 
fut  inutile  sur  Teaprit  de  ce  Prince 
alarmé.  Enfin  Dieu  qui  voulait  aau« 
ver  cette  ame,  mit  dana  la  bouche  de 
son  Ministre,  cea  conaolantea  parolea 
de  David.  Domine propitiaberis  pée* 
cato  meoy  muUum  est  enim.i  Prince, 
dit-il  au  mourant,  écoutez  le  Pro* 
phéte  pénitent  ;  voud  étea  pécheur 
comme  lui  :  ditea  aincèi^ement  avec 
lui:  Seigneur,  voua  aurez  pitié  de 
moi,  parce  que  mes  péchéa  aont 
grands  ;  et  la  grandeur  même  de  mea 
péchés  aéra  le  motif  qui  voua  enga« 
géra  a  m'en  accorder  le  pardon  ;  pra^ 
pitiaberiSf  Sfc.  A  cea  paroles,  le  Prin* 
ce,  cotnme  revenu  d*une   léthargie 

t  Pêalnu  24,  .    \  '^ 
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8*àrréte  un  moment  tout  transportéj 
et  bientôt  après  poussant  un  profond' 
soupir.  Ah!  mon  Père,  8*écrie-t-ilJ 
c'est  pour  moi  que  ces  parolel  ont 
été  prononcées.  Oui,  mon  Dieu^voiis 
aurez  pitié  de  moi,  parce  que  mes 
péchés  sont  grands  :  voilà  un  motif! 
bien  digne  de  vous  :  pat  ce  que  plus 
mes  péchés  sont  grands,  plus  ils 
feront  éclater  votre  miséricorde,  plus 
ils  feront  admirer  votre  puissance, 
plus  ils  feront  triompher  votre  grâce. 
Alors,  plein  de  confiance  en  la  bon- 
té de  son  Dieu,  et  pénétré  d'une 
vive  douleur  de  ses  péchés,  il  met 
ordre  à  sa  conscience,  il  reçoit  les 
derniers  sacreniens  avec  des  grands 
àentimens  de  piété,  il  offre  le  sacri- 
fice de  sa  vie  avec  joie,  et  sentant 
approcher  sa  dernière  heure,  il 
prend  son  crucifix,  entre  ses  mains, 
il  fixe  sur  lui  ses  regards  mourans, 
il  rend  les  derniers  soupirs  entre  ses 
bras  ipt  meurt  en  saint,  comme  il 
avait  vécu  en  héros. 


à  Dieu. 

BEFLEXI0N8. 
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Pensez-y^bien,  et  voyez  la  miséri- 
I corde  divine^  qui  en  ce  moment  vous 
ouvre  son  sein. 

Pensez-y,  et  donnez  à  Dieu  ia 
consolation  d'un  sincère  retou.\ 

Pensez  -  y,  éternellement^  voua 
bénirez  le  Seigneur  d'y  avoir  bien 
pensé*  >v  é- 

Après  tout,  considérez  que  Diett 
est  bon;  mais  n'oubliez  jamais  qu'il 
est  juste.  . ,  -.1  vîuu^  >î;i.  * . ...  ^....u^/ 
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"  ^  *\ 


D^ane  orne  au  pied  de  la  Crtdx^  cw 
vertie  par  la  méditation  des  vérith 
précédentes^  ^^ï'' 

AME  pécheresse,  ame  pénit^fite, 
vous  êtes  accablée  sous  le 
poids  de  vos  crimes,  vous  géinî«sec 
à  la  vue  de  vos  désordres  et  de  vos 
excès  :  la  justice  divine  parait  vous 
menacer  et  vous  poursuivre  par-tout, 
pour  vous  immoler  et  vous  perdre: 
il  n*est  au  monde  qu^un  asile  pour 
vous  ;  venez  donc  vous  jeter  au 
pied  de  la  croix  ;  venez  y  répandre 
votre  cœur  affligé  ;  venez  y  présen- 
ter vos  plais,  et  en  demander  la 
guérison  au  médecin  charitable  qui 
en  voit  toute  la  profondeur.  Là, 
prosternée  et  pénétrée  d'une  juste 
douleur,  dites-lui  avec  un  saint  pé- 
nitent, vrai  modèle  de  la  pénitence^ 
peccavi,  j'ai  péché:  oui,  mon  Dieuy 
j'ai  péché,  j*ai  grièvement  péché,  j'ai 
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pécbé  bien  des  années  ;  je  le  recon- 
nais, j'en  gémis  ;  je  voudrais  mourir 
Ide  regret.  Enfin,  éclairée  de  vos 
divines  lumières,  touchée  de  Tattrait 
de  vos  grâces,  je  reviens  à  vous,  je 
viens  implorer  voire  infinie  miséri- 
corde; Miserere  met,  Deusy  secun' 
dilm  rnagnam  misericordiam  tuam.f 
Celui  à  qui  j*ai  donné  la  mort  est  le 
seul  qui  doit  me  ressusciter,  Sfsecun^ 
dhmmultitudinem  miser  aiionum  tua" 
rum*  Je  ne  saurais  connaître  toute 
la  grandeur  et  Ténormité  de  mes 
crimes  ;  mais  j'en  connais  assez  pour 
comprendre  que  mille  fois  j*ai  mérité 
Tenfer  ;  iniquitatem  meam  ego  cog* 
noscOf  mon  péché  est  toujours  pré- 
i^m  à  mes  yeux,  pour  déchirer  mon 
cœur.  Peccatum  meum  contra  me  est 
semper.  J'ai  péché, et  par  mon  péché 
je  vous  ai  offensé,  ô  vous  que  je 
devais  servir  et  aimer  uniquement  en 
ce  monde  !  tibi  soli  peccavi.  C'est 
devant  vous,  c'est  en  votre  présence 


t  Psàlm.  150. 
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«t  au  moment  même  où  vous  mel 
combliez  de  vos  grâces,  que  je  vous] 
%\  outrage^  et  matum  corà$n  tefecL 

O  Dieu  souffrant  et  agonisant  il 
c'est  pour  moi,  c*est  pour  mes 
péchés  que  vous  souffrez  et  que  vous 
mourez  :  votre  cœur  percé  d'une 
lance,  perce  le  mien  de  la  plus  amère 
douleur,  ne  rejetez  pas  un  cœur 
contrit  et  humilié  ;  si  je  ne  l'ai  pas, 
formez  le  dans  moi  pour  le  rendre 
digne  de  vous,  cor  contritum  Sç  hu- 
tniliatum.  Dieu  saint,  Dieu  sauveur, 
vous  trouverez-en  moi  Ténormité  de 
tous  les  péchés  réunis  ;  réunissez-en 
ma  faveur  les  trésors  de  toutes  les 
grâces,  glorifiez  votre  puissance, 
'faites  triompher  votre  miséricorde, 
ei  montrez  dans  un  homme  infiniment 
pécheur,  ce  que  c*est  qu'un  Dieu 
infiniment  bon  :  si  le  sacrifice  de  ma 
vie  pouvait  satisfaire  votre  justice, 
avec  quelle  joie  ne  vous  offiïrais-je 
pas  le  sacrifice  de  cette  vie  que  j^al 
si  criminellement  employée.  Si  vo' 
Juisses  sacrificiuniy  dedissem  utigue* 
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Ame  pénitente!  consacrez  vos  sen* 
timens  au  pied  de  la  croix  ;  entrete* 
nez-vou8-y  avec  voire  Dieu  mourant, 
pour  vous  donner  une  nouvelle  vie. 
Dites-lui,  Seigneur,  je  suis  affligée  à 
la  vue  de  vos  souffrances  et  de  mes 
excès;  niais  ce  qui  m'afflige  encore 
d'avantage,  c'est  que  mon  cœur  est 
trop  faible,  pour  les  haïr  et  les 
déplorer:  je  voudrais  avoir  le  cœur 
de  tous  les  hommes,  et  les  larmes  de 
tous  les  Saints  pénitens,  pour  vous 
les  consacrer.  Seigneur  mon  Dieu  ! 
créez  en  moi  un  cœur  nouveau,  pour 
vous  satisfaire  et  peur  vous  aimer. 
Ah  î  qui  me  donnera  une  fontaine  de 
larmes  qui  ne  tarisse  jamais  !  Que 
je  serais  heureux  de  voir  sortir  de 
mes  yeux  des  torrents  de  pleurs,  pour 
lesjoindres  aux  torrents  de  sang  que 
vous  versez  !  quelle  vie  que  celle  que 
j'ai  menée  !  et  si  vos  miséricordes 
n'étaient  pas  infinies,  le  désespoir 
ne  serait-il  pas  mon  partage!  Mais 
enfin,  mon  Dieu,  les  plaies  «ont  fai- 
tes, je  ne  puis  que  vous  les  présenter. 
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et  vous  conjurer  de  les  guérir.  Je 
sais  que  tout  ce  qui  peu t^tre  pleuré, 
peut-être  pardonné.  Tant  que  je 
vivrai,  je  pleurerai,  et  je  gémirai,  je 
ne  vivrai  que  pour  gémir,  et  pleurer 
au  pied  de  la  croix.  Heureux  si 
je  pouvais  y  expirer  de  douleur! 
Faites,  ô  mon  Dieu  !  que  la  vie  ne 
soit  plus  pour  moi  qu'un  gémissement 
continuel,  la  terre,  une  vallée  de 
IWmes;  je  Tai  infectée  de  mes  crimes; 
que  ne  puis-je  Tarroser  de  mon  sang! 
Mais  non.  c  est  le  vôtre  qui  doit  tout 
purifier;  lavez-moi,  purifiez-moi, 
sanctifiez-moi;  c^est  le  plus  grand 
prodige  de  vos  miséricordes.  Je  les 
raconterai  à  tous  les  pécheurs;  mon 
exemple  les  touchera  et  leur  dira  ce 
qu'ils  peuvent  et  doivent  espérer  de 
vos  ineffables  bontés  ;  tous  de  con- 
cert nous  louerons,  nous  bénirons  à 
jamais  les  grandeurs  de  vos  miséri* 
cordes,  toujours  au  dessus  de  la  gran- 
deur de  nos  crimes. 

O  croix  de  mon  Dieu,  de  mon  ado- 
rable Sauveur  !  c'est  a  vos  pieds  que 
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je  veux  vivre  ;  cVst  entre  vos  bms 
que  j^espère  ino«jrir  ;  Mjet  durant 
liTia  vie  mon  modèle  et  mon  soutien  ; 
mais  surtout  à  la  mort,  soyez  mon 
refuge  et  mon  espérance  :  O  crux  ave. 


'    HISTOIRE.     :)\^f   H* 
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Saint  Vincent  Fenrier,  dans  le 
cours  de  ses  missions  apostoliques, 
trouva  un  grand  pécheur  qui  jiM« 
qu'alors  s'était  livré  à  toutes  sortes 
de  crimes,  de  désordres  et  d'excès  : 
le  Saint  touché  de  ce  triste  état,  Vex^ 
horta  à  penser  au  salut  de  son  ame  et 
à  levenir  à  Dieu  :  il  Tinstruisit^  il  le 
prépara^  et  donna  to«s  ses  soins  pour 
sa  conversion^  La  grâce  seconc^Et  ses 
efforts  et  son  lèle.  Ce  pécheur  se 
présenta  au  saiiu  tribunal  de  la  pé^ 
nitence;  et  là  il  fut  touché,  pénétré 
d'un  regret  si  vif,  si  amer,  si  profond 
de  ses  péchés,  qu'ayant  reçu  la  grâce 
de  Tabsolutioo^  il  expira  à  Tinstant 
de  douleur  aux  pieds  du  Saint,  qui 
fondait  lui-même  en  larmes  à  la  vu« 
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d'une  con version  si  sincère  et  si  édi* 
fiante.  Quelle  douleur  avez-vous  de 
Yos  péchés  ? 
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La  vue  de  la  croix  vous  les  pré- 
sentera. Considérez  ce  qu'un  Dieu 
souffre,  comme  il  souffre,  et  pour 
qui  il  souffre.  Portez  partout  le 
souvenir  de  sa  croix,  de  ses  grâces 
et  de  vos  péchés.  Demandez  à  Dieu 
la  grâce  d*y  penser,  et  de  les  déplo- 
rer toute  notre  vie. 

Hélas  !  vous  êtes  à  présent  au  pied 
de  sa  croix,  peut-être  dans  peu  irez- 
vous  paraître  au  tribunal  de  sa  jus- 
tice; vous  avez  été  pécheur,  dispo- 
sez-vous à  y  paraître  en  pénitent. 
Que  Dief  est  bon,  de  vous  en  ac- 
corder le  tems,  mais  que  vous  seriez 
coupable  d'en  abuser  ! 

Pcnsez-y;  ne  vous  contentez  pas 
d'y  penser,  profitez  de  la  grâce  qui 
vous  est  offerte,  pour  produire  des 
fruits  de  salut. 
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LA    NECESSITE* 


DE   LA 


PENITENCE. 

Le  péché  (loti  être  expié  par  lapéni^ 
tence^  et  la  pénilence  seule  peut 
expier  le  péché. 

IL  n'y  a  que  deux  chemins  pour 
aller  au  ciel  ;  l'innocence,  et  la 
pénitence  :  si  par  le  péché  l'inno- 
cence a  fait  un  triste  naufrage,  il  ne 
reste  que  la  pénitence  pour  se  sau- 
ver; heureux  encore  que  Dieu  nous 
donne  le  temps  de  la  faire  en  ce  mon- 
de,  pour  ne  pas  subir  une  peine  éter- 
nelle dans  Tautre.  Pensez-y-bien.  « 
i^aint  Pierre  parlant  aux  Juifs, 
leur  représenta  si  vivement  Thorreur 
du  crime  qu*ils  avaient  commis  en 
mettant  à  mort  J.  C,  le  Saint  des 
Saints,  que  ses  auditeurs  touchés^ 
consteinés  et  fondant  en  larmes,  ^dé- 
crièrent tous  de  concert  ;     Ah  !   ipes 
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frères,  que  ferons-nous  donc«  et  que 
deviendrons-nous  ?  Virifratres^  quii\ 
faciemus  (  1  )?  Faites  pénitencei  leur 
dit  l^aint  Pierre,  pœnUentiam  agite: 
car  je  vous  l'annonce  an  nom  de  Dieu 
même,  si  vous  ne  faite  pénitence, 
▼DUS  périrez  tous  :  nisi  pœnitentiam 
egeriiisj  omnes  similiter  peribitis. 

Ce  qu'il  leur  disait,  il  nous  le  dit 
à  nous  mêmes:  faites  pénitence: 
vous  avez  été  pécheurs,  soyez  péni- 
tens  ;  sans  la  pénitence  jamais  voui 
n'obtiendrez  de  pardon,  jamais  voui 
ne  rentrerez  en  grâce  avec  Dien, 
Jamais  vous  n'entrerez  dans  le  Ciel, 
éternellement  vous  serez  malheu- 
reux, réprouvés  et  maudits,  omnes 
similiter  peribitis.  Faites  pénitence, 
pœnitantiam  agite.  Ainsi  se  sont 
comportés  tant  de  saints  autrefois 
pécheurs.  Voyez  un  David,  qui  a 
toujours  son  péché  devant  les  yeux 
pour  le  déplorer.  Voyez  une  Mag- 
delatne,  mcons Diable  dans  sa  dou« 
leur  î  voyez  une  sainte  Pélagie^  noyée 

(1)  Jeu  2. 
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[ans  ses  larmefi,  Toyex  un  Ati(|^il1n, 
rémissanl  Ions  les  jours  de  sa  vie  ; 
Ivoyez  tant  d^autres  saints  pénitens  { 
litres  à  toute  Tamertunie  de  leurs 
regrets,  ensetelis  dans  les  antres  et 
les  cavernei,  et  faisant  retentir  lea 
forêts  de  leurs  soupirs  et  de  leurs 
{sanglots.  Pécheurs  comme  eux,  ec 
peut  être  plus  quVux,  faites  péni- 
tence avec  eux  !  pœniientiam  agite  ; 
tans  quoi  un  malheur  éternel  sera 
YOtre  sort.  Mais  quelle  pénitence 
faut-il  pratiquer  pour  obteniD  de 
Dieu  le  pardon  ?  En  voici  les  sacrés 
caractères. 

Pénitence  prompte;  ne  différée 
pas  :  aujourd'hui  vous  vivez,  demain 
peut-A're  vous  ne  serez  plus.  Péni- 
tence  bincère  :  que  votre  Cœur  soit 
brisé  de  douleur^  les  hommes  voient 
le  dehors,  mais  Dieu  sonde  le  fond 
des  cœurs. 

Pénitence  sévère  :  plus  les  péchés 
ont  été  grands,  plus  la  pénitence  doit 
être  rigoureuse  :  péchés  plus  niulti^ 
plies,  plus  réfléchis,  réitérés,  par  df 
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trisies  rechutes:  dès  lors  pénitence 
plus  étendue,  plus  sévère  et  plus 
rigoureuse.  fi^ 

Pénitence  universelle  :  tout  e8t 
péché  dans  vous^  tout  doit  être  puni. 
Pénitence  d^esprit,  pour  tant  de  mau- 
vaises pensées;  pénitence  de  cœur, 
pour  tant  d'affections  coupables; 
pénitence  du  corps  et  des  sens,  pour 
tant  de  satiàfactions  criminelles  :  tout 
a  été  infecté  par  le  péché,  tout  doit 
être  lavé  et  purifié  par  la  pénitence. 

Pénitence  conforme  à  Tespèce  et 
à  la  qualité  des  péchés  :  vous  vous 
êtes  malheureusement  s  répandu  et 
dissipé  dans  le  monde  :  condamnez- 
vous,  autant  que  votre  état  le  per- 
met, à  la  retraite  et  à  lu  solitude; 
vous  vous  êtes  attaché  aux  biens  de 
la  terre;  faites  de  plus  abondantes 
aumônes  ;  vous  avez  donné  dans  des 
excès  détestables  ;  expiez-les  par  le 

£nfin,  pénitence  con&tantevet  qui 
dure  autant  que  votre  vie,  un  seul 
péché  mortçl  >  suffirait  pour  pleurer 
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la  vie  toute  entière,  et  les  siècles 
entiers:  que  sera-ce  de  tant  de 
péchés,  et  de  grands  péchés  ?  Peni* 
tentiam  agite. 

Pensez'j/'bien  ;  peut-être  tCy  avet^^ 
vous  jamais  bien  pensé. 

Votre  péché  crie  sans  cesse  contre 
TOUS  devant  Dieu  ;  faites-lui  enten- 
dre la  voix  de  vos  gémissemens  et  de 
votre  douleur.  Si  la  pratique  de  la 
pénitence  vous  parait  dure  et  péni* 
ble,  pensez  à  la  grandeur  de  Dieu 
que  vous  avez  offenslé,  pensez  à  la 
grandeur  des  crimes  que  vous  avez 
commis^  pensez  à  la  profondeur  des 
plaies  que  vous  avez  faites  à  votre 
ame,  pensez  à  la  longueur  du  temps 
que  vous  avez  perdu,  pensez  au 
nombre  des  grâces  dont  vous  avez 
abuséj  pensez  au  sang  adorable  de 
Jésus-Christ,  que  vous  avez  profa<» 
né,  pensez  à  la  rigueur  des  jugeniens 
|que  vous  avez  à  subir,  pensez  sur- 
f  tout  à  riiorteur  4^  peines  éternelles 
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que  vom  avez  méritées.  Hélas  ! 
nous  devions  déjà  depuis  long-temps 
6tre  précipités  au  fond  des  enfers, 
sans  espérance,  sans  retour,  dans  U 
rage,  fureur  et  désespoir  ;  ah  ï  que 
cet  grands  objets  nous  engageront 
puissamment  à  la  pénitence,  sî  nous 
y  pensons,  si  nous  les  méditons 
de\'an^  Dieu. 

Après  tout,  si  la  pénitence  est 
;Ue  et  pénible.  Dieu  nousTadou- 
cira  par  sa  grâce,  il  nous  soutiendra, 
îl  noua  aimeia,  il  nous  purifiera,  il 
no«s  sauvera  :  dans  cetle  pensée 
salutaire,  la  pénitence  la  plus  austère, 
la  plus  sévère,  la  plus  rigoureuse, 
nous  deviendra  peu  à  peu  supporta- 
ble; et  enfin  elle  noue  deviendra 
ccmsolante.  Que  n'ont  pas  fait  et 
saufifert  les  Saints  péniiens  ?  que  n'a 
pas  souffert  Jésus-Gbrist  môme,  le 
grand  mi^dèle  de  la  pénitenoe  ?  Ar- 
mons-nous de  courage  contre  nous, 
et  vengeons  Dieu  des  outrages  que 
nous  lui  avons  faits.  Il  vaut  mieux 
•ouffirir  des  peinea  passi^ères  ei  oé- 
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ritûirei  en  ce  monde,  que  d^ètre  con- 
damnés  à  des  peines   éiernelles   et 

dans  l'autre. 


Peneez-y  pendant  qu^ilesl  temps. 

Sans  quoi,  aujourd'hui  on  néglige 
de  subir  la  peine  des  pénitens,  et 
demain  peut-être  on  sera  condamné 
à  celles  des  réprouvés. 

HISTOIRE» 

Ponce,  surnommé  le  Lazare,  ti* 
vait  dans  le  douzième  siècle;  il  s'é- 
tait livré  durant  sa  jeunesse  à  toutes 
sortes  de  crimes,  de  passions  et  de 
brigandages  ;  enfin  touché  de  Dieu, 
il  considéra  les  maux  qu'il  avait  fkits, 
le  jugement  dont  il  était  menacé,  et 
se  condamna  à  toutes  les  rigùenrs  de 
la  pénitence.  La  Dimanche  des  Ra- 
meaux, après  la  lecture  de  TEvan- 
gile,  TEvéque  étant  avec  son  Clergé 
et  tout  son  Peuplé,  Ponce  vint  percer 
la  foule  en  chemise,  nuds  pieds,  ayant 
une  corde  au  cou^  comme  un  ernni- 
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nel;  s^éiant  jeté  aux  pieds  de  TE- 
vèque,  il  lui  donna  un  papier  où 
étaient  écrits  tous  ses  péchés,  le  con- 
jurant de  le  faire  lire  devant  tout  le 
peuple.  Pendait  qu^ll  lisait  sa  con- 
fession^ il  se  faisait  frapper  continu- 
ellement de  verges,  demandant  tou- 
jours qu'on  le  frappât  plus  rudement, 
et  arrosant  la  terre  de  ses  .larmes  ; 
il  criait  qu'il  était  coupable  de  tous 
ces  crimes,  et  qu'il  en  demandait 
pardon  à  Dieu  et  aux  hommes.  Ce 
spectacle  attendrit  tous  les  assistans 

Îui  fondaient  en  pleurs  comme  lui. 
le  lendemain  Ponce  distribua  tous 
ses  biens  aux  pauvres,  après  avoii 
satisfait  à  tout  ce  qu'il  pouvait  devoir 
en  fait  de  restitutions;  après  quoi, 
renonçant  pour  toujours  au  monde, 
il  se  condamna  à  une  pénitence  ri- 
goureuse, qui  ne  finit  qu'avec  sa  vie. 
il  mourut  en  saint. 


REFLEXIONS. 

Pensez*y«bien  :    après   le    péché. 
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péché, 


la  pénitence,  et  sans   la  pénitence^ 
Tenfer.    • 

Dieu  ne  veut  pas  la  mort  des 
pécheurs,  mais  leur  conversion  ; 
convertissez-vous  donc  sans  délai. 

Rendes  grâces  à  Dieu  qui  vous 
donne,  pour  faire  pénitence,  un 
tems  qui  a  été  refusé  à  tant 
d^autres. 

Dieu  ne  demande  pas  de  vous  une 
pénitence,  ni  si  publique,  ni  si  aus- 
tère :  mais  ne  demande-t-il  que  ce 
que  vous  faites  ?  Jugez-vous  vous- 
même,  avant  que  Dieu  vous  appelle 
à  son  Jugement. 


LE    MOMENT 

DE  liA  GRACE. 

Pensez'j/^bien  ;  un  moment  de  grâce 
peut  attirer  une  éternité  de  bon^ 
heur. 


Q 


UOIQU'IL  soit  vrai  de  dire  en 
général  que  tous  les  tems  sont 

B 
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propres  à  la  grâce,  que  la  f^race  n( 
dépend  ni  des  momens  ni  des  tems 
que  Dieu,  maître  et  dispensateur  d( 
ses  dons,  n'est  restreint  ni  par  h 
occasions,  ni  par  les  circonstances 
il  nVst  pas  moins  vrai  de  dire  qu'ill 
y  a,  pour  nous  et  pour  certains  âmes 
en  particulieï*,  des  tems  plus  pré* 
cieux,  des  jours  plus  favorable.^,  où 
Dieu  nous  recherche  plus  spéciale- 
ment, où  la  lumière  de  la  grâce  brille 
avec  plus  d'éclat,  où  son  attrait  se 
tait  sentir  avec  plus  d^onction,  ou 
elle  semble  Jeter  sur  nous  des  re* 
gards  plus  favorables  :  et  verser  ses 
dons  avec  plus  d'abondance  ;  et  vuili 
ce  qu'on  appelle  les  momens  de  la 
grâce,  les  momens  heureux  et  privi- 
légiés dont  parle  saint  Paul,  quand  ill 
dit  :  voici  le  tems  favorable,  voici  des 
momens  et  des  jours  de  salut  :  Ecd\ 
aune  tempus  acceptabilej  eccè  nunc\ 
dies  salutis.^ 

Pensez-y-bien^  et  profit ez-^en  ;  car 
pour  descendre  dans  le  détail  et  vous 

♦  Cor.  6. 
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le  faire  encore  mieux  connaUre,  le 
moment  de  la  grâce  pour  vous,  ce 
sont  certaines  occasions  où  Dieu 
semble  tout-à-coup  lever  le  bandeau 
de  dessus  vos  yeux,  et  vous  montrer 
les  grandes  vérités  avec  plus  d'évi<- 
dence  :  brièveté  de  la  vie,  néant  des 
choses  du  monde,  plaisirs  trompeurs, 
honneurs  frivoles,  tout  se  présente 
{aux  yeux  éclairés  par  la  grâce.  Le 
moment  de  la  grâce,  ce  sont  certains 
reproches  intérieurs  d'une  conscience 
troublée  et  agitée;  on  sent  qu^on 
n'est  pas  ce  qu^on  devrait  être;  on 
|8e  dit  qu^il  ne  faudrait  ni  vivre,  ni 
mourir  dans  ce  triste  état  ;  qu'il 
Ifaudrait  enfin  penser  à  un  retour 
salutaire  à  soi  et  à  Dieu.  Le  mo* 
mrnt  de  la  grâce,  c'est  une  prédi- 
IcHtion  touchante,  une  lecture  de 
piété,  un  exemple  édifiant,  un  avis 
Isalutaire  ;  dans  tout  autre  tems,  tout 
jcela  aurait  été  sans  effet,  et  n'aurait 
Ipoint  touché  ;  dans  ce  bon  moment, 
tout  touche  et  fait  impression.     Que 

b2 
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dirons  nou»  encore?  Le  moment 
de  la  grâce,  c'est  une  mort  subite, 
un  accident  funeste,  dont  on  e^i 
témoin.  A  cette  vue,  que  ne  se  dit* 
on  pas  ?  quels  retours,  quelles  r(^" 
flexions  salutaires  ne  fait*on  pas? 
qu'est-ce  que  ce  monde?  qu'est-ce 
que  notre  vie?  que  sommes-nous 
sur  Ia>  terre?  Le  moment  de  la 
grâce,  c'est  un  chagrin,  une  croix, 
une  humiliation,  un  revers  de  for- 
tune, une  maladie  dangereuse;  alors 
on  rentre  en  soi-même;  on  voit  le 
néant  de  tout;  tout  devient  amer, 
tout  dégoûte  ;  on  ne  trouve  de  con- 
solation que  dans  Dieu.  Les  voilà, 
les  momens  de  la  grâce;  ces  jours 
de  salut,  eccè  nunc.  Tels,  ô  mon 
Dieu  !  ont  été  ces  heureux  momens 
qui  ont  formé  tant  de  Saints.  Le 
moment  de  la  grâce  pour  moi,  c'est 
peut-être  le  moment  où  je  médite 
cette  grande  vérité,  et  où  vous  me 
parlez  au  cœur  pour  m'attirer  tout  à 

VOUd. 

Rien    de   si   important   et   de  si 
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nécedfaire  pour  nous,  que  d^ètre 
fidèles- au  moment  de  la  grâce;  ce 
n*est  pas  assez  de  la  connaîtra  l*es« 
sentie!^  c'est  d'en  profiter,  c'est  d'en 
suivre  les  mouvements  salutaires, 
c'est  de  ne  pas  l'éloigner  par  des 
délais  affectés,  c'est  de  ne  pas  la 
combattre  par  des  résistances  volon* 
taires  et  réfléchies,  c'est  de  ne  pas 
fermer  les  yeux  à  la  lumière,  quand 
elle  nous  éclaire,  c'est  de  répondre 
à  Dieu,  quand  il  vient  frapper  à  la 
porte  de  notre  cœur:  c'est  de  ne 
pas  contrister  l'Esprit-Saint  dans 
nous-méme. 

11  en  est  de  Paffaire  du  salut 
comme  de  toutes  les  autres  ;  chacun 
a  son  tems,  et  le  succès  dépend  sou* 
vent  de  certains  momens  plus  heu- 
reux. 8i  on  les  manque,  ils  sont 
quelquefois  sans  retour,  et  quelles 
peuvent  être  les  suites  de  ces  opposi- 
tions, de  ces  résistances? 

0 

Pensez-y^bien. 


Voici  deux  grandes  vérités  à  médi- 
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ter  Bur  ce  sujet.  Dans  les  voies  de  la 
sainteté,  rien  de  si  grand  et  de  %\ 
sublime  où  le  moment  de  la  grâce 
mis  en  profit^  ne  puisse  nous  élever; 
et  dans  les  sentiers  de  Tiniquité,  rien 
de  si  triste  et  de  si  funeste  où  le  mo« 
ment  de  la  grâce  manqué  ne  puisse 
nous  conduire.  Ne  craignons  pas 
cependant  que  la  grâce  de  Dieu 
nous  manque;  non  la  grâce  de 
Dieu  ne  nous  manque  pas,  c*Câ( 
nous  qui  manquons  tous  les  jouis  à 
la  grâce  :  ce  que  je  prétends  dire, 
doit  suffire  pour.nous  afBiger  et  nous 
alarmer,  c'est  que  ces  momens  de 
la  grâce  négligés  s^opposent  aux 
desseins  de  Dieu  ;  c^est  que  d*eu 
abuser,    c^est  résister   à  Dieu,    c'est 

'  rendre  notre  retour  plus  difficile, 
c'est  s'exposer  à  la  sous^traction  des 
grâces  de  choix,  c'est  contrister  T Es- 
prit-Saint dans  nos  cœurs  ;  et  pour 
tout  dire  en  un  mot,  c'est  par  là 
qu'ont  commencé  la  perte  et  les  mal- 

^  heurs  de  tant  d'ames.  Pensez  au 
salut  de  la  votre. 
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Que  fiiu(*il  donc  faire  dans  un 
pointai  essentiel?  lo.  Estimer  et 
respecter  la  grâce,  et  le  moment 
précieux  où  elle  se  présente  ;  2o. 
Craindre  souverainement  de  lui  ré* 
BJsier  et  de  la  combattre  ;  So.  Deman- 
der souvent  pardon  à  Dieu  de  cette 
résistance  à  la  grâce,  et  promettre 
(Je  lui  Être  à  Tavenir  plus  fidèle  ;  4o. 
Demander  à  Dieu  de  nous  faire  ex- 
pier en  ce  monde  nos  infidélités  à 
iagrnce  ;  5o.  Prendre  garde, surtout, 
à  certains  mouvemens  plus  marqués 
et  plus  précieux  de  la  grâce  ;  fio-  Mais 
en  mêmetems  prendre  garnie  aussi  de 
se  conduire  soi-même,  et  de  se  jeter 
dans  des  illusions,  sous  prétexte 
de  vues  particulières.  L'Ange  de 
ténèbres  peut  se  déguiser  en  Ange 
de  lumières,  et  nous  égarer^  au  lieu 
de  nous  conduire  :  soyons  humble», 
lîoyons  fidèles,  soyons  généreux, 
Dieu  nous  conduira  par  la  main  au 
terme- de  notre  Billut* 
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C'est  un  trait  bien  remarquable! 
que  celui  qui  est  rapporté  dans  1^E< 
vangiie.  Jésus-Christ  voyant  la  villel 
de  Jérusalem,  versa  des  larmes  sur 
elle  ;  videns  civiiatem^  Jlbvit  supen 
illam  f  J).  Ville  infortunée  !  s'écria* 
t-il,  si  tu  avais  voulu  connaître  mes 
desseins  de  miséricorde  et  de  bonté 
sur  ioi^  si  cognovisses  quœ  ad  pacem 
iibi  i  que  de  grâces  qui  t'étaient 
préparées  !  tes  ennemies  t'auarient 
redouté,  tes  habitans  auraient  goûté 
les  douceurs  de  la  paix,  tu  aurais 
subsisté  dans  ta  gloire  et  dans  ton 
éclat.  Ville  ingrate  et  coupable, 
combien  de  fois  ai-je  voulu  réunir 
tes  enfants  dans  mon  sein,  comme 
la  poule  réunit  ses  petits  sous  ses 
niles  ?  Quoties  volui  congregare film 
tuo3?  Toujours  tu  as  résisté,  et  ja* 
mai^  tu  n'as  voulu  te  rendre  à  mes 
tendres  invitations,  ^  noluisti.  Hé- 

(1)  Lue.  19. 
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las  !  en  punition  de  ton  infidélité, 
que  de  malheurs  vont  fondre  sur  toi  ! 
tes  ennemis  t'environneront  de  tous 
I  côtés,  circumdabunt  te  inimici  tui 
\vallo{\)\  ils  t'assiégeront  de  tou- 
tes parts,  ils  désoleront  tes  campa- 
Ignés,  ils  renverseront  tes  remparts, 
ils  égorgeront  tes  habitants,  il  ne 
restera  plus  dans  toi  pierre  sur 
pierre,  Sç  non  relinquent  in  te  lapU 
dem  super  lapidem.  Et  tous  ces 
malheurs  t'arriveront,  par  ce  que  tu 
n'auras  pas  voulu  connaître  le  tenis 
de  mes  grâces  et  les  momens  de  mes 
miséricordes  sur  toi,  eo  quod  non 
cognoveris  tempus  visitationis  tuœ. 

Toutes  ces  prédications  furent 
accomplies  :  la  ruine,  la  désolation 
les  malheurs  de  Jérusalem  infidèle, 
étonnent  encore  l'univers. 

I  IlEFLEXlONS. 

Combien  d'ames  dont  cette  ville 
coupable,  est  la  triste  image,  et  qui 
par  leurs    continuelles  résistances  à 

(1)  Luc.  19« 
4  ES 
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la  grâce,  attirent  sur  elles  des  mal- 
heurs d'autant  plus  grands,  quMls| 
seront  éternels  ! 

Pensez-y-bien  :  la  grâce  *  vousl 
presse  ;  soyez  fidèle  à  la  grâce  \  rienj 
de  si  funeste  que  d*en  abuser. 
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LES  SOUFFRANCES. 


NAITRE,  souffrir  et  mourir, 
Voilà  riiistoire  de  tout  hom- 
me venant  au  monde.  Qu'est-ce, 
hélas  !  que  notre  vie  sur  U  terre, 
qu'une  souffrance  continuelle?  Vous 
souffrez,  ame  affligée;  depuis  long- 
temps vous  gémissez  sous  le  poids 
de  vos  souffrances  ;  les  chagrins 
naissent  sous  vos  pas.  Vous  mar- 
chez par  un  chemin  parsemé  de 
croix  ;  vous  ne  vous  nourissez  que 
de  pain  détrempé  dans  vos  larmes  ; 
vous  ne  comptez  vos  jours  que  par 
vos  malheurs  :  vos  parens  vous  aban- 
donnent, vos  amis  vous  trahissetit, 
vos  projets  échouent,  vos  jours  se 
passent  dans  la  tristesse  et  le  deuil  ; 
chaque  moment  voit  croître  le  tor- 
rent d'amertume  qui  vous  inonde  ; 
vous  semblez  n'être  au  monde  que 
pour  souffrir^  vous  souffrez,  j'en- 
tends la  voix  de  vos  plaintes  et  de 
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vos  soupirs^  1*en(re  en  part  de  vos 
peines,  je  suis  touché  de  votre  dou- 
leur, je  vous  plains,  non  point  pré- 
cisément parce  que  vous  souffrez, 
mais  parce  que  vos  souffrances,  me 
rappellent  les  grands  motifs  de  con- 
solation que  votre  Religion  et  votre 
raison  vous  présentent.  Pensez-y: 
vous  pleurez  sur  vos  afflictions, 
hélas!  avez-vous  pleuré  sur  vos 
péchés  ? 

Vous  souffrez,  et  vous  vous  plai- 
gnez ;  considérez  ce  qu^un  Dieu  a 
souffert  pour  vous;  et  à  la  vue  de 
sa  croix,  de  son  sang  et  de  ses  dou- 
leurs, vojez  si  vous  avez  sujet  de 
vous  plaindre. 

Vous  avez  péché,  et  par  vos  péchés 
vous  avez  mérité  Tenfer  :  si  Dieu 
vous  avait  enlevé  de  ce  monde  dans 
un  certain  tems,  vous  seriez  plongé 
dans  des  feux  éternels  ;  et  vous  voiTs 
plaignez  de  quelques  afflictions  pas- 
sagères. 

Vous  souffrez,  et  les  Saints,  que 
' n'ont-ils   pas  souffert?    vos   peines 
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sont-elles  comparables  à  leurs  sacri- 
fices ?  comme  eux  vous  désirezd'étre 
saint,  et  vous  ne  voulez  rien  souffrir 
avec  eux  pour  le  devenir. 

Vous  souffrez  ;  par  vos  souffran- 
ces, vous  pouvez  expier  vos  péché^^, 
attirer  les  miséricordes  de  Dieu, 
mériter  le  ciel  :  dès  lors  vos  souf- 
frances, dans  la  vue  de  Dieu,  ne 
sont-elles  pas  des  grâces,  et  des 
grâces  bien  précieuses  ?  y  a-t-il  un 
autre  chemin  pour  aller  au  ciel,  que 
celui  des  croix. 

Vous  souffrez  ;  et  vous  vous  in- 
quiétez, vous  vous  plaignez,  vous 
êtes  tenté  de  murmurer. 

Mais  par  vos  inquiétudes,  adou- 
cissez-vous vos  souffrances  ?  ne  voyez 
vous  pas  que  vous  ne  faites  que  les 
aigrir,  en  perdre  devant  Dieu  le  mé- 
rite, vous  rendre  indigne  de  ses 
grâces  et  de  son  secours,  peut-être 
même  vous  attirer  de  nouvelles  dis* 
grâces  et  de  nouveaux  malheurs  ? 

Enfin  vous   souffres  ;  mais  vou- 


^f-' 


* 


110  Les  Souffrances. 

« 

driez-vou8  n'avoir  rien  à  mettre  au 
pied  de  la  croix  de  votre  Sauveur  > 
Vous  y  trouverez  son  eang  ;  est-ce 
trop  d*y  mêler  vos  larmes  ! 

Hommes  pécheurs  et  coupables  ! 
remontons  à  la  source  du  mal,  ren- 
trons en  nous  mêmes,  et  voyons  ce 
que  nous  méritons  devant  Dieu  :  re- 
connaissons que  si  nous  souffrond, 
ce  sont  nos  péchés  qui  ont  attiré  nos 
toiiflfrances  ;  et  Join  d^éclater  en 
plaintes,  loin  d'accuser  le  ciel  de 
rigueur,  les  créatures  d*injustices,  la 
fortune  d*aveuglement,  ne  nous  en 
prenons  qu'à  nous  mêmes  et  à  nos 
péchés.  C'est  là  le  funeste  flambeau 
qui  a  allumé  la  colère  de  Dieu  et  le 
feu  de  ses  vengeances»  C'est-là  le 
poison  mortel  qui  se  répendant  sur 
la  terre,  à  produit  l'affliction  dans 
les  âmes,  l'amertume  dans  les  cœurs, 
ladésolation  dans  les  familles,  la  ruine 
dans  les  provinces,  la  décadence 
dans  les  empires.  Dieu  se  dresse  un 
tribunal  de  vengeance  sur  la  terre, 
d'où  il  exerce  ses  jugemens  redou* 
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tableB  sur  les  hommes  pécheurSi  soit 
pour  punir  les  désordre;*,  soit  pour 
arrêter  les  scandales,  soit  pour  ra- 
mener les  prévaricateurs  à  l'observa- 
tion de  la  loi. 

Ouvrons  donc  les  yeux  sur  nos 
malheurs  ;  et  loin  de  les  imputer  en 
païens^  comme  nous  faisons  souvent, 
au  hasard  aveugle,  à  la  malice  de 
nos  ennemis,  à  notre  mauvais  sort,  à 
je  ne  sais  quelle  fatalité,  que  nous 
appelons  notre  mauvaise  étoile,  re- 
montons plus  haut,  allons  au  principe 
du  mal,  voyons  le  bras  de  Dieu 
justement  armé  contre  nous  ;  nous 
avons  péché,  et  il  nous  a  affligés  ; 
nous  avons  abandonné  sa  loi  et  il 
nous  à  abandonnés  à  nos  calamités  ; 
nous  avons  méprisé  ses  miséricordes, 
et  il  nous  a  livrés  aux  rigueurs  de  sa 
justice.  Nos  misères  augmentent, 
parce  que  nos  iniquités  se  multi- 
plient ;  nons  devenons  tous  les  jours 
plus  malheureux,  parce  que  nous 
devenons  tous  les  jours    plus  cou- 
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pables.  Les  fléaux  de  Dieu  ne  sont 
point  arrêtés,  ni  ses  trésors  de  colère 
épuisés  ;  sa  main  est  encore  levée 
contre  nous  sed  adhuc  manus  ijus 
extenta  (1).  Voulons-nous  donc 
faire  cesser  nos  misères  ?  renonçons 
à  nos  crimes,  déplorons  nos  iniqui. 
tés  ;  humilions-nous  sous  la  main 
de  Dieu,  et  baisons  la  main  qui  nous 
frappe  :  alors  le  Ciel  irrité  s^appaisera, 
le  Dieu  vengeur  calmera  ia  colère, 
et  les  nuages  sombres  qui  annon- 
çaient les  foudres  et  les  éclairs  pour 
nous  perdre,  se  résoudront  en  une 
douce  rosée  pour  nous  sanctifier. 
Ce  qu'ail  y  a  de  plus  consolant  pour 
nous,  c'est  que^  comme  nos  péchés 
ont  attiré  nos  souffrances,  nos  souf- 
frances serviront  à  expier  nos  péchés, 
contribueront  à  notre  salut,  et  nous 
attireront  un  jour  les  récompenses 
promises  aux  âmes  souffrantes.  Bea* 
ti  qui  lugent. 

Voici    donc    les   sentimens    dans 
lesquelles  nous  devons  recevoir  nos 

(1)  laaie.  5. 
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souffrances,  si  nous  sommes  chré- 
tiens. iJentimeiu  de  patience:  noua 
sommes  pécheurs;  heureux  cl*avoir 
un  moyen  d'expier  nos  péchés  en  ce 
inonde*  plutôt  que  d'en  réserver  la 
peine  éternelle  dans  Pautre. 
I  Sentimens  de  patience»  Dieu  le 
lent  :  ce  mot  nous  dit  tout.  Dieu  le 
veut  ou  le  permet:  en  vain  noua 
plaindrions  nous,  murmurerions 
nous,  pourrons-nous  jamais  noua 
soustraire  à  la  main  toute-puissante 
d'un  Dieu  vengeur. 

Sentiment  de  confiance.  Dieu 
nous  afflige  pour  notre  bien  :  il 
nous  soutiendra,  il  nous  consolera, 
il  nous  sanctifiera  dans  nos  soufiran- 
ces  et  par  nos  souffrances.  Un  Dieu 
a  souffert  avec  joie  pour  nos  péchés, 
souffrons  avec  joie  pour  son  amour  : 
semons  à  présent  dans  les  larmes, 
nous  moissonnerons  un  jour  dans  la 
joie;  et  une  éternité  de  bonheur  et 
de  gloire  sera  la  récompense  de 
quelques  années  d'épreuves  et  de 
combats. 


l  -1 ,  'é-é 
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.    Pensons-y  et  consolons-nous  dans! 
toutes  nos  peines;    nos  péchës  mé< 
ritent    encore    plus     que    nous    ne 
souffrons. 


HISTOIRE. 

• 

On  assure  que  Saint  Pierre  sor- 
tant de  Kome  dans  le  tems^de  la 
persécution,  rencontra  Jésus-Christ 
chargé  du  pesant  fardeau  de  lacroix, 
et  que  lui  ayant  demandé  où  il  allait 
dans  ce  triste  état,  je  vais  à  Home, 
répondit  le  Sauveur,  pour  y  être 
crucifié  de  nouveau  pour  vous,  puig* 
que  vous  refusez  de  souffrir  pour 
moi  :  alors  St.  Pierre  confus  de  sa 
faiblesse,  et  touché  de  son  repentir, 
retourna  à  Rome,  où  il  eut  le  bon- 
heur de  souffrir  le  martyre  pour  le 
nom  et  la  gloire  de  son  divin  maître. 

Nous  avons  imité  St.  Pierre  dans 
sa  faiblesse,  quand  est-ce  que  nous 
limiterons  dans  sa  générosité  i  Hé* 
las!  combien  de  fois  Jésus-Christ 
aurait-il  pu  nous  dire  à  nous-mêmes: 
je  vais  de  nouveau  m^offrir  à  la  mort 


'        jLes  Souffrances.  Il5 

)orter  ma  croix  ?  Nous  ne  voulons 
ien  souffrir  ;  la  moindre  peine, 
I0U8  nous  plaignons,  nous  murinu- 
Irons  ;  le  seul  nom,  la  seule  pensée 
des  souffrances,  nous  fait  trembler  ; 
efit-celà  être  chrétien  et  disciple 
d'uu  Dieu  mourant  sur  la  croix  l 
Dieu  Spufftant,  apprenez-nous  à 
Bouffrir,  aidez-nous  à  souffrir,  sanc* 
tifiez-nous  par  nos  souffrances  unies 
aux  vôtres  et  sanctifiées  par  les 
vôtres. 

Pensons-y  donc  :  et  au  lieu  de 
nous  plaindre  de  nos  souffrances, 
rendons  grâces  à  Dieu,  qui  nous 
donne  un  moyen  d'expier  nos  pé- 
chés. 


REFLEXIONS. 

« 

L^amequi  ne  sait  pas  souffrir,  ne 
fait  pas  aimer  ;. le  vrai  amour  ne  se 
fait  connaître  que  dans  tes  souffrances, 
Jésus-Christ  a  planté  la  croix  pour 
marquer  le  chemin  du  ciel  :  il  l'a  pré- 
sente aux  âmes  pour  les  y  conduire. 


IIG  Lei  Souffrances. 

Grand  nombre  de  Saints  seraient 
dans  Tenfer  sans  les  souffrances  ;  en 
par  les  souffrances,  bien  des  damnét 
seraient  devenus  de  grands  Saints. 
Il  vaut  mieux  pleurer  que  de  pécher: 
pleurez  à  présent  avec  les   pénitenJ 

Êour  vous   réjouir  un  jour  avec  la 
tus. 
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LE  PAUDON  DES  ENNEMIS 

CHARITE*  CHRETIENNE. 

A  méditation  de9  finn  dernlèret 
doit  conduire  à  la  pratique  des 
iuvre8  saintes:  une  des  plus  essen- 
tielles, c'est  la  charité  et  le  pardon 
les  ennemis. 

C*est  Jésus-Christ  même  qui,  re- 

rétu  de  tout  le  poids  de  son  autorité, 

lous  ordonne  expressément  de  par- 

lonner  à  nos  ennemis,  et  même  de 

les  aimer  en  chrétiens  :  Ego  autem 

\ko  vobis^  diligite  inimicos  vestros^ 

1),  nous  dit-il  a  tous^  bien  des  voix 

kiangères   se  feront   entendre  pour 

Ivous  séduire.     Lie    monde  toujours 

pervers,    vous    dira  :    vengez-vous  ; 

pa  passsion  aigrissant  le  cœur,  vous 

lira:  vengez-vous;  la  coutume  tachant 

le  prescrire  coiltre  la  loi,  vous  dira: 

|vengez-vous  ;   et    moi    votre    DieU| 

* 

(l)Iiic6. 
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votre  Roi,  votre  Maitre,  je  vous  di 
en  Souverain,  et  sous  peine  de  tou 
mes  anathêmes  :  pardonnez;  ne  vous 
en  tenez  pas  même  là,  aimez  vos  enne* 
mis,  diligite.  Faites  du  bien  à  ceux 
qui  vous  haïssent  et  qui  vous  persé- 
cutent, henefacite  Us  gui  oderuni  ml 
Imitez. votre  Père  céleste,  qui  fait 
lever  son  soleil,  et  qui  répand  unel 
pluie  salutaire,  non  seulement  sur  les 
justes  qui  l'aiment,  mais  encore  sur 
les  méchans  qui  Toffensent  ;  solen 
suum  oriri  facile  super  bonos  8ç  maki 
(I).  V^oilà  l'oracle,  voila  le  pré* 
cepte.  CVst  un  Dieu  qui  nous  Tin- 
time  sous  peine  d'une  damnation 
éternelle.  Ecoute^-le,  et  pensez-y 
bien. 

Dans  la  pratique,    voici  l'obli 
tion  indispen^ble  qui  est  imposée  à 
tout  chrétien. 

Obligation  de  se  réconcilier  avec 
«on  ennemi,  et  cie  se  réconcilierl 
sincèrement  et  de  cœur. 

-Obligation  de  paraître  réconcilié) 

(ij  MatiKù. 
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d'en  donner  des  marques:  et  si  Tini* 
iniliéa  été  publique,  que  la  réconci- 
|liaiion  devienne  publique  elle-même. 
Obligation  d'aimer  ses  ennemis, 
lleur  vouloir  du  bien,  de  leur  en 
Isouhaitor,  de  leur  en  faire  même,  si 
[on  le  peut,  s'ils  le  demandent  au 
Inom  de  J.  C;  &c. 

Obligation  de  prier  pour  eux,  de 
Isintéresser  pour  eux  devant  Dieu: 
jce  point  est  essentiel,  et  expressément 
marqué  dans  la  loi  ;  orate  pro 
\pers€quen(ihus  Se  ca/omniantibits  vos» 
Telle  est  Tobligation,  la  nécessité, 
rétendue,  la  sainteté,  la  perfection 
Ida  la  loi. 

Précepte  si  grand,  que  Dieu  Ta 
IpcMté dans  les  termes  les  plus  éner- 
Igiques  :  Ego  autem  dico  vobis  :  pré- 
jcepte  si  pressant,  que  Dieu  ne  veut 
pas  que  le  soleil  se  couche  sur  votre 
colère  ;  sol  non  nccidat  super  iracun^ 
diam  vestram  (1)  :  précepte  si  sacré, 
que  quand    même  vous    seriez    au 

(1)  Ephes  4. 
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pied   de  Taiitel,    pour    ofTrir    votre 
sacrifice,  Dieu  veut  que  vous  laissiez 
le  sacrifice  et  l'autel,  pour  aller  vous 
réconcilier  avec    votre   frère   ;  vudt\ 
priùs  reconciliari  fratri  tuo  :    pré- 
cepte si  essentiel,  que  sans  son  ac< 
complissement,  on  ne  peut  avoir  parti 
aux  Sacremens   de  TÈglise,   et  que 
si  l'on  en  approche  dans  cet  état,  la 
réception  du   Sacrement  devient  sa*| 
crilège.     Enfin,  précepte  si  indispen* 
sable,  que  si  on  ne  le  remplit,  on  nei 
peut    pas   même    faire  la  prière  dej 
chaque  jour,  sans  se  condamner  so'u 
même,  sans  prononcer  dés  anathèmeâj 
et  des  malédictions  contre  soi.     Quel 
dites  vous  dans  votre  prière  de  chaqiie{ 
jour  ?   Dimitte  nobis  débita  nostra^ 
sicut  êf  nos  dimittimus  (1)  pardonnez- 
nous  comme  nous   pardonnons  ;  si 
donc  vous  ne  pardonnez  à  vos  enne- 
mis,  vous  demandez  que  Dieu  ne 
vous  pardonne  pjs  à  vous  même; 
c'est  comme  si  vous  lui  disiez.     Sei- 
gneur,   frappez-moi  ;    vengez-vous| 

(1)  Matth.  6. 
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nons  :  si 


de  moi  ;  faites  éclater  sur  moi  votre 
colère,  lancez  sur  moi  vos  malédicti- 
ons, armez-vous  de  votre  foudre  pour 
m'écraser.  Et  quand  est-ce  qu'on 
fait  à  Dieu  cette  horrible  prière  ? 
Toutes  les  fois  que  Ton  prie  ayant 
la  haine^  la  vengeance,  Tanimosité 
dans  le  cœur.  Vous  demandez  que 
Iles  fléaux  que  vous  voudriez  voir 
Ifondre  sur  votre  ennemi,  viennent 
fondre  sur  vous  ;  pensez-y  et  trem- 
Iblez. 

0  enfant  du  Père  céleste,  pardon* 
Inez  donc  à  vos  ennemis;  c'est  votre 
pieu  même  qui  vous  l'ordonne* 

Mais  pardonnez  sincèrement  et  ne 
Igardez  dans  le  cœur  ni  ressentiment 
lui  rancune. 

Mais  pardonnez  universellement, 
let  n'exceptez  personne,  parce  que  la 
lloi  renferme  tout  le  monde. 

Mais  pardonnez  promptement.  Ne 
Idiiférez  pas  un  instant,  de  peur  que 
rinstant  suivant  la  mort  ne  vous 
surprenne. 
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Le  Pardon 


Mais  pardonnez  constammenl  ;  et 
le  sacrifice  une  fois  fait  à  Dieu^  qu'il| 
soit  fait  pour  toujours* 

En  un  mot,  pardon  nez  comme  vouil 
voulez  que  Dieu  vous  pardonne; 
ainsi  accomplirez-vous  la  loi,  ainsi 
attirerez-vous  les  grâces  de  Dieu: 
ainsi  imiterez  vous  votre  Sauveur; 
ainsi  mériterez-vous  la  couronne  et 
la  récompense.  Si  vous  y  pensezj 
pourrez-vous  ne  pas  pardonner? 

PenseZ'y^bieru 

Si  vous  refusez  de  pardonner  ai 
votre  frère,  jamais  Dieu  ne  vousl 
accordera  le  pardon. 

HISTOIRE. 

Le  frère  de  saint  Jean  Gualbertl 
fut  assassiné  par  un  de  ses  ennemisj 
Cet  homme  sanguinaire  s^étant  en* 
suite  rencontré  avec  Jean  Gualbertl 
bien  armé,  dans  un  endroit  où  ni  Tun 
ni  Tautre  ne  pouvaient  s^éviter,  ce 
meurtrier  se  voyant  perdu,  se  pros-| 
terna  les  bras  en  croix  et  conjui 
son  ennemi,  au  nom  de  Jésus-Christ 
montant  sur  la  croix^  de  lui  sauverl 
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la  vie.  Gualbert  tobché  du  spectacle^ 
lui  pardonne,  Tembrasse,  et  vas  faire 
sa  prière  devant  un  crucifix  dans  une 
Eglise  voisine  :  dès  ce  moment  il 
quitte  668  habits  militaires,  il  renonce 
au  monde,  et  se  fait  Religieux  ;  c^est 
lui  qui  devint  ensuite  le  fondateur 
Ide  rOrdre  de  Volombreuse. 

EEPLEXIONS. 

Quel  exemple  et  quels  senti  mens  : 
jPensez-y,  et  voyez  si  les  vôtres  sont 
lausisi  chrétiens. 

Pardonnez-vous  sincèrement  et  de 
cœur  à  vos  ennemis  ? 

Aimez-vous  votre  prochain  comme 
vous-même  ?  et  considérez- vous  dans 
lui  la  personne  de  Jésus-Christ  même? 

P^ensez-y  etjugez^vous  devant  Dieu» 

Chrétiens,  enfans  d*un  même  Père, 
aimons-noud  les  uns  les  autres  ; 
aimons-nous  en  Dieu  et  pour  Dieu  ; 
aimons-nous  sincèrement,  efficace- 
ment, constamment  ;  aimons-nous  en 
ce  monde,  pour  nous  réunir  à  jamais 
dans  fautre. 

f2 
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LES  DEVOIRS  DES  PARENS 

BNTBRI 

LEURS  ENFANS. 
Combien  peui/  en  a^t-il  quiypensenù 

LES  parens  dans  le  sein  de  leurs 
familles,  tiennent  la  place  de 
Dieu  envers  leurs  enfans  :  il  les  ont 
rois  au  monde,  ils  doivent  les  rendre 
dignes  du  ciel  :  c'est  peu  que  de  leur 
avoir  donné  une  vie  mortelle  et  8ou-| 
vent  misérable,  ils  doivent  les  pré- 
parer à  une  vie  éternelle  et  plus  dignel 
d'eux  ;  sans  quoi  ils  se  rendent 
responsables  devant  Dieu,  et  de  leur 
propre  perte,  et  de  celle  de  leurs 
enfans.  £h  !  quel  serait  le  malheurl 
des  parens  qui  n'au^raient  mis  des  en' 
fans  au  monde  que  pour  donner  des 
réprouvés  à  Tenfer  !  Cependant, 
n^est-ce  pas  là  ce  qu'on  a  à  se 
reprocher  et  à   craindre  ?  ^Tant  de 
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)aren8,    qui  non  seulement  laissent 

leurs  enfans  manquer  d'éducation  et 
rinstruction,    mais  encore  qui  ont 

le  malheur  de  donner  à  ces  enfans 

infortunés  de  mauvais  exemples,  des 
>ccasions    de  péché,   des    sujets  de 

jcaudales    par  leur    dérèglement  et 

leur  mauvaise  conduite  ? 
Parens  négligens  et  rndolens  dans 

Taffaire  du  salut:  à  peine  leurs 
infans  les  voyent-ils  pratiquer  quel- 
|iie  exercise  de  religion  et  de  piété, 
offrent-ils  à  Dieu  Thommage  de  leurs 
trières  le  mat^n  et  le  soir?  Fré- 
|uentent-ils  les  Sacremens  ?  i)ont-ils 
issidus  au  service  de  Dieu  et  aux 
lavoirs  de  chrétien  ? 

Parens  colères  et  emportés,  qui 
le  peuvent  parler  sans  se  mettre  en 
rèu,  sans  prononcer  des  horreurs, 
ians  mettre  en  crainte,  en  .  désordre 
)i  en  alarme  toute  une  famille  :  com- 
lent  Dieu,  qui  est  le  Dieu  de  la 
)aix,  pourrait-il  y  régner,  au  milieu 
1q  trouble  et  de  Tagitation  ? 
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'Pârens  dérëglés  et  /ans  mœurs, 
fendant  témoins  leurs  enfuna  de 
leurs  passions,  laissant  appereevoir 
leurs  désordres  ;  quels  exemplei 
funestes  pour  des  enfans  déjà  trop 
portés  au  mal,  et  si  susceptibles  dei 
impressions  funestes  qui  favorisent 
les  mauvais  penclians  ! 

Parens  avares,  intéressés  et  in* 
justes  ;  qui  montrent  à  leurs  enfanj 
*  une  avidité  insatiable  pour  les  biens 
de  la  terre,  qui  ne  parlent  que  de 
richesses  et  d'acquisitions,  qui  ne 
pensent  qu*k  entasser,  à  accumuler 
hes  trésors  périssables.  Hélas  !  qu'a* 
massent-iis  souvent  sur  la  tête  de 
leurs  enfans,  que  des  trésors  de 
colère  ? 

Karens  Vindicatifs,  remplis  dV 
mertume  et  de  fiel,  qui  font  couler 
dans  le  cœur  de  leurs  enfans  le  poi* 
son  de  la  vengeance  dont  ils  nonl 
enflammés,  et  qui  passe  quelque-foi^ 
de  génération  en  génération  dam 
les  familles,    pour  y  perpétuer   h 


is  mœuri. 
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haine  avec  seB  horreurs.  Quel  fu- 
neste héritage  pour  des  enfans  ! 

Parens  quelquefois  impies,  sans 
foi  et  sans  religion,  qui,  au  heu  de 
graver  dans  le  cœur  des  enfans  des 
Bentimens  de  piété,  des  principes  de 
religion,  détruisent  ceux  que  la  grâce 
leur  aurait  inspirés,  et  en  forment 
des  libertins  déclarés,  qui  n'auront 
plus  ni  foi,  ni  loi,  ni  Dieu,  ni  coub* 
cience. 

O  enfans  infortunés^  qui  ont  eu 
de  tels  parens  !  des  parens  sauvages 
et  barbares  auraient*ils  été  plus 
cruels  ! 

Mais  6  parens  malheureux  et 
coupables,  qui  donnent  à  leurs  en- 
fans de  si  funestes  exemples!  quel 
terrible  compte  n^auront-ils  pas  à 
rendre  un  jour  !  quel  jugement  re« 
doutable  n'auront-ils  pas  à  subir 
devant  Dieu  !  N*eut-il  pas,  en  quel- 
que  manière,  mieux  valu  pour  ces 
enfans,  qu'on  les  eût  étouffés  dans  le 
berceau,  que  de  les  précipiter  ainsi 
dans  les  enfers  ? 
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.  On  raconte  de  certaines  nations 
barbares,  que  les  parens  immolaient 
leurs  enfans  à  leurs  Dieux,  et  les 
égorgeaient  eux-mâmes  au  pied  des 
autels  de  ces  infômes  divinités:  pa- 
rens barbares,  il  est  vrai,  mais  dans 
un  sens,  les  parens  prétendus  chré- 
tiens ne  sont^ils  pas  encore  infiniment 
plus  cruels  et  plus  inhun^nins,  lors- 
que, par  leurs  mauvais  exemples,  ils 
immolent  leurs  enfans  au  démon,  et 
en  font  autant  de  victimes  dévouées 
à  Téternité  malheureuse  ? 

Terrible  pensée  \  qu'il  y  ait  des 
parens  qui  deviennent  ainsi  comme 
les  meurtriers,  les  bourreaux  de  leurs 
propres  enfans,  plus  cruels  même  que 
Jes  bourreaux,  qui  n^ôtent  qu'une 
vie  temporelle,  tandis  que  ces  parens 
coupables  ôtent  à  leurs  enfans  la  vie 
immortelle,  à  laquelle  ils  devaient 
les  conduire  et  les  préparer. 

Mais  pensée  encore  plus  terrible! 
qu'il  spit  vrai  de  dire  quMl  y  aura  des 
enfans  qui  seront  damnés  par  la  faute 
de  leyrs  parens,  et  qui   durant   une 
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éternité  toute  entière  haïronti  détes- 
teront, maudiront  leurs  parensi  qui 
auront  été  l'occasion  de  leur  perte, 
la  cause  de  leur  damnation  et  de 
leurs  malheur. 

Combien  de  parens  sont  damnés 
pour  iiy  avoir  pas  pensé  l 

Parens  qui  que  vous  soyez,  vous 
(levez  à  vos  enfans  Téducation,  Tins* 
truction,  la  correction,  le  bon  exem- 
ple, et,  salon  votre  état  et  vos  facultés 
un  honnête  établissement,  voilà  vos 
devoirs.  Pensez-y-bien  et  remplissez- 
les  ;  sans  quoi  votre  perte  éternelle 
est  assurée  et  peut-être  celle  de  vos 
enfans  avec  vous,  réduits  les  uns  et 
les  autres  à  vous  maudire  éternelle- 
ment et  à  aigrir  mutuellement  vos 
tourmens,  votre  malheur  et  votre 
désespoir. 

HlSTOIRBt 

Le  Pontife  Héli  avait  deux  enfans 
qui  par  leurs  désordres,   leurs  injus-' 
ticeS)  leurs  impiétés,  deshonoraient 
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«on  saint  Ministère,  et  devenaient 
pour  touR  Israël  un  sujet  de  plaintes 
et  de  scandales. 

Le  père  en  fut  souvent  averti; 
mais  par  une  faiblesse  extrême  et 
une  criminelle  complaisance,  n'eut 
jamais  le  courage  et  la  force  d*y  re- 
médier. Enfin  Dieu  irrité,  lui  envoie 
le  prophète  Samuel,  et  lui  fait  annon- 
cer que  bientôt  îl  lui  arriverait 
des  malheurs  si  grands,  que  tous 
ceux  qui  les  apprendraient,  en  se- 
raient effrayés.  En  effet,  la  guerre 
s'étant  allumée  entre  les  Israélites  et 
les  Philistins,  on  en  vint  à  une  ba- 
taille :  c^éiait-là  le  moment  des  ven- 
geances de  Dieu  ;  vingt  mille  Israé- 
lites restèrent  sur  le  champ  de  ba- 
taille :  TArche  d'alliance  tomba  entre 
les  mains  de  ennemis,  et  les  deux 
fils  du  Pontife,  Ophini  et  Phinée,  se 
sont  trouvés  au  nombre  des  morUî, 
nageant  dans  leur  sang.  On  en 
apporte  en  tremblant  la  nouvelle  au 
père,  qui,  à  cette  triste  annonce, 
tombe  à  la  renverse  ;   sa  cervelle  se 
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répand   sur  le   pavé,  et   il  expire  à 
lUnstaïu. 

Ain&i  périt  dans  un  jour  presque 
toute  cette  ^nalheureuse  famille,  eu 
punition  de  la  lacheié  criminelle  du 
père,  et  de  la  conduite  scandaleuse 
ile«  enfiina  ! 

Pères  et  mères^  pensez-y»bicn^  et 
apprenez  à  vos  en/ans  à  y  pensev. 

Durant  une  persécution  violente 
ui  s*éleva  contre  la  reli^^ion  dans  le 
apon,  un  père  et  une  mère  chrétTena 
(^'attendaient  tous  les  jours  au  mar- 
tyre, et  s^y  disposaient  par  des  prières 
ferventes  :  ils  avaient  un  fils  encore 
très-jeune,  sur  lequel  ils  étaient 
extrêmement  en  peine.  Un  jour  étant 
auprès  du  feu,  ils  s^entretenaient 
là-dessns,  et  se  disaient  Tun  à 
l'autre  :  nous  espérons  bien,  avec 
la  grâce  de  Dieu,  soutfrir  le  martyre 
pour  la  religion  ;  mais,  hélas  !  ce  ten- 
dre enfant,  quedeviéndra-t-il  ?  aura« 
t-il  la  force  <îe  soutenir  les  tourmens  ? 
aurait  il  le  malheur  de  succomber  et 
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de  renoncer  à  la  foi  ?  Durant  leur 
entretien  Tenfant  faisait  semblant  de 
s'amuser  et  de  ne  pas  les  écouter! 
en  attendant,  il  faisait  rougir  un  fer 
au  feu^  et  quand  il  fut  rougi,  il  le 
retira  et  se  l'appliqua  sur  la  main 
avec  une  constance  héroïque.  Les 
parens  alatmés,  lui  demandèrent  ce 
qu'il  faisait^  et  pourquoi  il  en  agis- 
sait ainsi  :  ce  que  je  fais,  leur  dit*il 
avec  fermeté,  je  veux  vous  montrer 
qu'avec  le  secours  de  Dieu  j'aurai 
assez  de  courage  pour  souffrir  le 
martyre  avec  vous,  plutôt  que  de 
renoncer  à  ma  religion.  Les  parens 
dans  l'admiration  l'embrassent  ten- 
drement, fondant  en  larines  de  joie, 
et  rendant  grâce  à  Dieu  de  leur 
avoir  donné  un  tel  fils.  Ils  eurent 
tous  les  trois  le  bonheur  d'être  cou- 
ronnés du  martyre.  Heureuse  récom- 
pense des  soins  de  la  bonne  éduca- 
tion que  les  parens  avaient  donnée  à 
ce  cher  enfant^  et  du  fruit  salutaire 
que  cet  enfant  avait  retiré  de  leuri 
soips  pour  cett?  éducation  sainte  \ 
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Les  aentimens  de  piété  sont  quel** 
quefois  plu^  vifs  et  plus  ardens  chez 
les  nations  nouvellement  converties, 
que  parmi  les  anciens  chrétiens.  Dans 
les  pays  des  Missions  étrangères  se 
trouvait  une  famille  chrétienne^  dis- 
tinguée parmi  les  autres  :  le  père  et 
la  mère  vivaient  en  saints,  unique* 
ment  occupés  des  devoirs  de  leur 
état,  et  du  soin  de  leur  salut.  Tous 
les  jours  ils  faisaient  une  lecture  de 
piété  à  leur  famille  assemblée;  un 
de  leurs  enfans,  âgé  de  cinq  à  six  ans, 
avait  entendu  la  lecture  des  souffrant 
ces  de  Jésus-Christ,  et  en  avait  été 
tellement  touché,  que  dans  le  désir 
de  Timiter  et  de  souffrir  quelque 
chose  pour  son  amour  ,  il  allait  tous 
les  jours  nuds  pieds  marcher  sur  des 
orties,  et  se  mettre  les  pieds  tout  en 
sang  :  outre  cela  il  avait  fait  une 
petite  couronne  d'épines  aiguës,  et 
durant  la  nuit  il  la  mettait  sur  son 
chevet,  et  appliquait  sa  tête  sur  cette 
couronne  en  l'honneur  de  celle  de 
Jésus-Christ,    Les   par^s   s'en  ap- 
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perçurent  enfin,  et  rempêclièrent  de 
continuer,  ils  comprirent  bien  que 
Dieu  avait  des  vues  spéciales  sur  cet 
enfant  de  bénédiction  ;  et  en  effet^ 
dès  quUl  fut  en  âge^  il  entra  dans 
Tétat  ecclésiastique,  et  ayant  été  fait 
prêtre,  ii  se  consacra  aux  travaux 
des  Missions  étrangères,  y  opéra  des 
prodiges,  et  termina  enfin  sa  carière 
dans  ce  saint  exercice. 

Les  réflexions  ne  peuvent  être  ici 
que  bien  consolantes.  Heureux  les 
parens  qui  ont  sujet  de  les  faire  ! 


LES   DEVOIRS    DES  ENFANS 


ENVERS     LBURS     PARENS. 

COMME  les  parens  ont  des  obli- 
gations contractées  envers  leurs 
enfiins,  les  enfans  ont  à  leur  tour,  à 
regard  de  leurs  parens,  des  devoirs 
à  remplir,  et  des  fautes  à  éviter. 

Y  pensent'ils  ? 
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Peut-être  n'est-il  rien  dans  TEcri- 
ture  Sainte  de  si  expressément  re« 
commandé,  que  raccomplissement 
des  devoirs  des  eqfans  envers  leurs 
parens.  Ils  en  ont  reçu  la  vie^  le 
premier,  le  plus  grand  des  biens  na- 
turels ;  que  ne  leur  doiyent-ils  pas 
de  reconnaissance  et  de  sentiméns  ! 
mais  hélas  !  que  n'ont  pas  bien  sou- 
vent à  souffrir  les  parens  de  la  part 
de  leurs  enfans  !  Quand  ce.s  enfans 
finrent  au  monde,  les  parens  se  féli- 
citaient et  s'en  faisaient  Un  sujet  de 
joie,  ah  !  s'ils  avait  pu  prévoir  ce 
que  seraient  un  jour  ces  enfans,  au 
lieu  de  s^en  réjouir,  que  de  soupirs 
n^auraientHls  pas  poussé»,  et  de 
combien  de  larmes  n'auraient-ils  pas 
arrosé  leur  berceau  ! 

Enfans  indociles,  qui  manquent 
d'obéissance  et  de  soumission  envers 
leurs  parens,  rébelles  à  leur  volontés,  ^ 
méprisant  leurs  ordres,  secouant 
le  joug  de  la  dépendance  qu^  tut  loi 
de  Dieu  leur  prescrit»  ^^%'-, 

Enfans  paresseuX)  ennemis  du  tira- 
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vail  plongés  dans  Poisivité  et  dans 
Tindolence,  ne  se  rendant  capables 
de  rien,  tandis  qii  leurs  parens  8om| 
souvent  obligés  dégagner  leur  vie 
la  sueur  de  leur  front.' 

Enfans  débauchés^  qui  se  pIor(« 
géant  dans  toutes  sortes  de  vices,  de 
désordres  et  de  passions,  déahonoient 
leurs  parens  en  se  déshonorant  eux- 
mêmes,  et  qui  par  leur  vie  déréglée^ 
s'exposent  à  faire  une  fin  encore  plus 
malheureuse. 

£nfans  libertins, qui  n'ont  ni  piété, 
ni  religion,  ni  crainte  de  Dieu  ;  livrés 
aux  mauvaise  compagnies,  capables 
de  les  pervertir  et  de  les  précipiter 
dans  tous  les  excès  et  tous  les  mal* 
heurs  ;  car  de  quoi  nVst-on  pas 
capable,  quand  on  quitte  Dieu  ? 

En&nts  ingrats,  barbares  et  déna- 
turés, qui  refusent  à  leurs  parens  les 
secours  nécessaires  dans  leur  vieil* 
lesse  et  dans  leur  misère,  qui  les 
laissent  souffrir,  manquer  de  tout,  et 
traîner  dans  la   tristesse  et  le  deuil 
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|un  reste  de  vie  plus  insupportable 
lue  la  mort  même. 

Sont-cedesenfans  ou  des  monstres, 
Ique  ces  parens  ont  engendrés  et  mis 
au  monde  ?  Ils  croyaient  de  trouver 
dans  eux  l'objet  de  leur  tendresse^ 
la  consolation  de  leur  vie,  le  soutien 
de  leur  viellesse,  et  ils  n'ont  trouvé 
que  des  vipères  qui  déchirent  leur 
sein,  et  qui  font  le  malheur  de  leur 
vie,  la  ruine  de  leur  fortune,  Top- 
probre  de  leur  famille  ;  qui,  par  leurs 
désordres  et  mauvaises  conduite,  en- 
gagent et  forcent,  en  quelque  ma<* 
nière,  ces  parens  désolés  et  comme 
désespérés,  à  lancer  sur  leurs  propres 
enfans,  des  imprécations,  des  ma- 
lédictions, des  horreurs.  Le  mal 
serait  déjà  bien  grand,  mais  un 
abyme  en  attire  un. autre  encore  plus 
profond.  Non,  rien  de  si  capable 
dWtirer  sur  les  enfans  les  malédic- 
tions de  Dieu  même,  et  les  malédic- 
tions les  plus  terribles,  que  le  man- 
que de  respect  envers  les  parens.  Le 
Seigneur  les  en  a  menacés  mille  fois  ; 


.  «..i^  A 


)38      Les  devoirs  des  en/ans 

et  quels  funestes  exemples  tous  led 
figes,  tous  les  états,  tous  les  siècles, 
n'en  ont-ils  pas  présentés  à  l'univers 
étonné  de  ces  châtimens  redoutables! 
Heureux  les  parens  chrétiens  qui 
ont  des  enfans  dignes  d'eux  !  après 
leurs  avoir  donné  une  éducation  chré- 
tienne ;  ils  en  recueillent  les  heureux! 
fruits  dans  une'  tranquille  vieillesse, 
ils  se  voient  comme  renaître  dans 
leurs  enfans,  qui  sont  leur  consola* 
tion  et  leur  joie.  Le  beau  tableau 
que  David  nous  trace  d'une  heureuse 
famille  !  11  Ta  représenté  rangée  au* 
tour  d*un  table  frugale,  où  il  seml)le 
que  les  Anges  s'invitent  à  la  consi» 
dérer  avec  joie.  Cette  famille  est 
composée  d'un  père  qui  n'a  point 
d'autre  dessein  que  de  servir  Dieu, 
et  de  le  voir  servir  dans  sa  maison, 
d'une  femme  qui  n'a  point  en  ce 
monde  d'autre  joie  que  de  plaire  à 
Dieu  et  à  son  mari,  et  de  voir  croître 
en  grâce  et  en  sagesse  ses  en&ns, 
qui  n'ont  entr'eux  qu'un  cœur  et 
qu'une  ame  ;  toujours  unis  ensemble 
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par  une  heureuse  conformité  de  sen- 
timens  que  la  nature  et  Téducation 
ont  fait  nattre,  et  qui  croit  tous  les 
jours  avec  Pâore.  Dieu  le  sein  de 
[cette  famille  régnent  la  paix,  la  tran- 
quillité, la  concorde,  et  plus  encore 
la  piété  et  la  crainte  de  Dieu.  Mille 
bénédictions  se  répandent  sur  elle,  et 
8ont  comme  le  gage  du  bonheur  c;ue 
Dieu  leur  prépare  à  tous  quand  ils 
seront  un  jour  réunis  dans  le  ciel 
pour  ne  se  séparer  jamais. 

Pensez^y,  en/ans  et  parens^  voire 
maison  sera  Vimage  du  paradis^  si 
elle  est  formée  sur  ce  grand  modèle. 

Pour  attirer  sur  eux  des  bénédic* 
lions  abondantes,  les  enfans  doivent 
remplir  leurs  obligations  envers  leurs 
païens  ;  ils  leur  doivent  le  respect, 
l'obéissance,  Paffection,  la  recon- 
naissance ;  et  dans  les  besoins,  les 
secours  nécessaires  pour  leur  subsis- 
tance, selon  leurs  moyens.  A  ce  ^ 
prix,  ils  seront  les  enfans  de  Dieu 
même,  et  ils  auront  part  à  ses  ré- 
compenses. 
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Histoire  d'un  mauvais  fils  et  d'un] 
mauvais  père. 

Le  père  le  plus  criminel  et  le  p]u9 
malheureux  qui  ftit  peut-être  jamaiS) 
avait  un  dis  aussi  méchant  que  lui  : 
plongés  l'un  et  Tautre  dans  tous  les 
crimes,  il  se  précipitaient  dans  tous 
les.  malheur.  Le  fils  désobéissant, 
indocile  était  colère,  violent,  em- 
porté jusqu'à  la  fureur  ;  tous  le& 
jours  ils  étaient  dans  des  disputes, 
des  querelles,  des  violences  continu- 
elles en  lançant  Tun  contre  l'autre 
toutes  sortes  de  malédictions.  Un 
jour  que  le  pèr^,  déjà  avancé  en  âge, 
voulut  reprendre  son  fils  et  lui  re- 
procher»  sa  mauvaise  conduite  ;  ce 
fils  malheureux,  dens  un  excès  de 
fureur,  se  jette  sur  son  père,  le  ren- 
verse par  terre,  et  le  prenant  par  les 
cLdveux,  le  traine  le  long  des  dégrés 
pour  le  mettre  hors  de  la  maison. 
Quand  il  fut  arrivé  a  un  certain  point, 
le  père  élevant  la  voix  ;  arrête,  mal- 
heureux, fui  dit-il,  arrête,  je  n'ai  pas 
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traîné  mon  père  plus  loin,  quand 
h^étais  à  ton  âge.  Ce  père  coupable 
[reconnut  à  ce  moment  la  justice  et  la 
rengeance  de  Dieu,  qui  permettait 
jue  son  fils  lui  fit  le  môme  tiaitement 
|que  lui  même  avait  fait  autrefois  à 
ion  père. 

0  jugemens  de  Dieu!  que  vous 
lêtes  terribUs  !  mais,  ô  enfans  déna- 
turés !  que  vous  êtes  coupables  ! 
apprenez  à  respecter  vos  pères  queU 

Sues  coupables  qu'ils  puissent  être. 
e  sais  que  des  excès  aussi  horribles 
que  ceux  là  n'arrivent  que  parmi 
des  gens  sans  sentimens  et*d*un  cer- 
tain état  ;  mais  dans  les  conditons 
même  les  plus  relevées,  ai  les  excès 
|de8  enfans  ne  sont  pas  si  grands  an 
lehors,  combien  d'autres  désordres 
|où  ils  tombent  moins  sensibles  aux 
^eux  des  hommes,  et  peut-être  dans 
le  fonds  aussi  criminels  aux  yeux  de 
[Dieu.  * 

\Enfans^pense%'yj  Dieu  vous  attend^ 
et  vous  jugera. 


i 
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L'histoire  nous  rapporte  un  iraitl 

bien  remarquable  en  ce  point.     Un 

^  père  chrétien  n'avait  rien  oublié  pour 

donner  une  bonne  éducation  à  son 

fils  ;    bons    exemples,     instructioni 

saintes,    avis    salutaire,    tout   avait 

été  employé  :   mais  le  mauvais  nalu* 

rel  et  les  passions  criminelles  avaient 

dominé  le  fils,   qui  causait  tous  lei] 

jours  de  nouveaux  chagrins,  en  don* 

nant  dans  de  nouveaux    désordres, 

Ce  ph\e  infortuné  apprit,  de  manière! 

à    ne   pouvoir    en  douter,    que  son 

fils   dénaturé   avait   formé  le  projet 

détestable  de  Tassassiner,  pour  jouir 

plutôt  de  son  héritage,    et  vivre  en 

liberté*      Pénétré     de    douleur,  et 

voulant  faire  un  dernier  efibrtpour 

toucher  ce  cœur  barbare,  il  dit  uni 

jour   à  son  fils  :    mon  fils,    voulez* 

vous  venir  vous  promener  avec  moi,, 

vous  me  ferez  plaisir  de  m'accompa* 

gner     Le  fils  y  consent,    peut-êtrd 

pour  exécuter  son  détestable  dessein. 

Le  père  le  tnene  inse^nsiblement  dans 

un    endroit  écarté,    et   assez  avant 
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dans  une  forêt.  Alors  s'arrêtant 
tout-à-coup,  mon  fils,  lui  dit-il|  j^ai 
appris,  et  je  suis  assuré  que  vous 
avez  pris  la  résolution  de  m'assassi- 
ner  ;  malgré  l«s  sujets  de  plainte 
lie  j'ai  contre  vous,  vous  êtes  mon 
Isy  et  je  vous  aime  encore  ;  j'ai 
voulu  vous  donner  une  d^rnière 
marque  de  ma  tendresse.  Je  voua 
ai  conduit  dans  cette  forêt,  et  dans 
un  endroit  écarté,  où  nous  serons 
sans  lémoins,  et  où  on  ne  pourra 
avoir  aucune  connaissance  de  votre 
crime.  Alors  tirant  un  poignard 
qu'il  avait  caché,  mon  fils,  lui  dit-il, 
voilà  un  poignard,  contentez  votre 
passion,  exécutez  votre  coupable 
projet,  mettez  moi  à  mort^  puisque 
vous  l'avez  résolu  ;  du  moinsen  mou- 
rant ici,  je  vous  sauverai  des  mains 
de  la  justice  humaine  ;  ce  sera  là,  la 
dernière  preuve  de  ma  tendresse 
pour  vous  ;  et  dans  mon  extrême 
douleur  j'aurai  du  moins  la  consola- 
tion de  vous  sauver  la  vie,  tandis 
que  vou^  me  Tôterez.    Le  fils  tou- 
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chéy  étonné,  ne  pouvait  contenir  k 
soupirs  ;  fondant  en  larmes,  il 
jette  aux  genoux  de  son  père,  luîl 
demande  mille  fois  pardon  de  son 
crime^  lui  proteste  devant  DieJ 
qu'il  changera  de  conduite  envers  le 
meilleur  et  le  plus  'endre  des  pèm 
Il  tint  parole  :  et  dès  ce  moment  il 
donna  à  ce  tendre  père  autant  de 
consolation  et  de  joie  qu'il  lui  avait 
causé  d'amertume  et  de  chagrins.  Ici 
que  de  réflexions  se  présentent  aux| 
pères  et  aux  enfans  ! 


L'AMOUR  DE  DIEU. 

Pensez^y^hien  toute  votre  vie, 

NOUS  ne  sommes  en  ce  monde 
que  pour  servir  et  aimer  DieuJ 
il  ne  nous  à  donné  un  cœur  capable 
d'aimer^  que  pour  lui  en  coneacrer 
toutes  les  affections,  il  ne  nous  i 
donné  une  vie  et  un  temps  à  passer 
sur  la  terre,  que    pour  mériter,  en! 
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Vimant  en  ce  monde,   de  Paimer  et 
[e  posséder  à  jamais  dans  Tautie. 
Dieu  nous  a   expressément   corn- 
landé   de   Taimer.     Vous  aimerez 
le  Seigneur     nous    dit-il,    de    tout 
lotre  esprit^  de  tout  votre  cœur,  de 
louie  votre  ame,  de  toutes  vos  forces: 
piliges  Dominum  ex  toto  corde  tuo^ 
gr.*     Mon  Dieu!  s*écrie St. Âugus- 
in,  fallait-il  donc  nous  faire  un  pré- 
cepte de  vous  aimer,  et  des  menaces, 
i  nous  ne  vous  aimions  pas  ?     Ne 
uffisait-il  pas  de  nous  permettre  de 
^ous  aimer?  et  n'est-ce  pas  là  pour 
lous  la  plus  grande  des  grâces  et  le 
plus  grand  des  bonheurs  ? 

Dieu  est  infiniment  digne  de  notre 
imour:  tout  ce  qui  est  capi^ble  de 
[oucher,  de  gagner,  d^at tirer  les 
^œurs.  Dieu  le  possède  et  nous  le 
présente  ;  bonté  suprême,  beauté 
souveraine,  miséricorde  sans  borne, 
imabilité  infinie,  océan  immense  de 
joutes    les    perfections    adorables^ 
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source  ineffkbie  de  tous  les  biens, 
lie  peut-on  désirer  qu^on  ne  trouve 
ans  Dieu,  et  qui  n'engagea  Taimer? 
Amour  divin,  vertu  aimable  ;  elle 
présente  toutes  les  délices  ;  vertu 
sublime,  elle  nous  élève  au-dessus 
de  nous-mêmes  :  elle  nous  associe 
avec  les  intelligences  célestes  :  vertu 
universelle  :  elle  renferme  toutes  les 
autres,  elle  les  relevé,  les  ennoblit  et 
les  perfectionne:  vertu  céleste,  Jé- 
sus-Christ même  est  venu  apporter 
du  ciel  ce  feu  sacré  sur  la  terré,  et  il 
ne  désire  que  d'en  embraser  tous  h 
cœurs  :  vertue  divine  ;  elle  nous  trans- 
porte^ en  quelque  manière,  dans  le 
sein  de  Dieu  même,  pour  vivre  de  la 
vie,  pour  être  heureux  un  jour  de 
son  propre  bonheur. 

Niais  sur-tout  vertu  absolument, 
essentiellement  et  indispensablement 
nécessaire  pour  le  salut  éternel.  Si 
nous  n'aimons  pas  Dieu,  nous  som- 
mes éloignés  de  sa  grâce,  éloignés  de 
son  règne,  éloignés  de  son  cœur.  Si 
nous  n'aimons  pas  Dieu,  nous  nV 
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vous  aucun  bien^  aucun  mérite,  au- 
cune vertu  digne  de  récompense.  Si 
nous  n'aimons  pas  Dieu,  quand  nous 
posséderions  tous  les  biens,  tous  les 
trésors^  les  sceptres,  les  couronnes, 
le  monde  entier,  sans  cette  amour 
{nous  ne  possédons  rien. 

Si  nous  .n*aimons  pas  Dieu,  nom 
n'entrerons  jamais  dans  le  ciel,  jamais 
|nous  n'aurons  de  part  parmi  les 
élus. 

Si  nous  n^aimons  pas  Dieu,  jamais 
nous  n'aurons  d'autre  partage  que 
l'enfer  et  l'éternité  malheureuse  dans 
l'abyme  de  tous  les  malheurs,  et  de 
toutes  les  horreurs,  et  de  tous  les 
tourmens. 

Ainsi  ou  aimer  Dieu  en  cette  vie, 
ou  être  à  jamais  malheureux  dans 
l'autre:  ou  brûler  des  flammes  de 
l'amour  divin  sur  la  terre,  ou  être  à 
jamais  consumés  des  flammes  venge* 
resse  du  feu  de  l'enfer,  il  n*est  point 
de  milieu  pour  nous.  Si  nous  vivons, 
si  nous  mourons  dans  l'amour  de 
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Dieu,  nous  sommes  assurés  de  lapoJ 
session  éternelle  de  tous  les  biens: 
si  nous  vivons,  si  nous  mourons  sam 
ce  saint  amour,  nous  tombons  dan.ft|e 
centre  et.  le  comble  de  tous  le$  niaM 
heurs. 

O  hommes  !  qui  que  nous  soyons,, 
qui  vivons  sur  la  terre,  aimons  Dieu, 
il  est  notre  Créateur,  notre  SauveurJ 
notre  lloi,  notre  Père,  notre  amiJ 
notre  tout  ;  sans  lui  tout  le  reste  ne 
nous  est  rien.  Aimons  Dieu,  c'est] 
notre  devoir,  notre  mérite,  notre 
bonheur,  notre  gloire  ;  quoi  de  plus] 
grand  que  d*aimer  un  Dien  !  quoi  de 
plus  heureux  que  d'en  être  aimé? 

Aimons  Dieu^  aimons-le  de  tousl 
notre  cœur  ;  qui  est-ce  qni  mérite 
mieux  toutes  nos  affections,  qui  ce- 
lui qui  est  le  premier  principe,  et  qui! 
doit  en  être  la  fin  dernrère  ? 

Aimons  Dieu  dans  tout,  avant  tout, 
par-dessus  tout,  préférablement  à 
tout  :  aimons  Dieu  et  n'aimons  que 
Dieu,  ou  tout  dans  Dieu  et  toujours 
moins  que  Dieu  :  aimons  Dieu^  et  en 
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raiinant,  ne  désirons  d'autre  récom- 
pense que  de  l'aimer  toujours  d'a- 
vantage. 

O  heureux  te  cœur  qui  aime  son 
Dieu  !  il  fait  en  ce  monde  ce  que  les 
ISaints  feront  éternellement  dans  le 
ciel.  O  malheur  à  Tame  qui  n'aime 
pas  Dieu  !  Son  état  approche  celui 
des  réprouvés  ! 

Deligam  te.  Domine,*  Que  je  vous 
\\r  5  mon  Dieu  !  le  désir  de  mon 
ccBu.,  ie  centre  de  mon  repos,  le  terme 
de  mes  espérances  !  Que  je  vous 
aime,  ô  mon  Dieu,  mais  que  je  vous 
aime  d'un  amour  tendre,  d'un  amour 
sincère,  d'un  amour  eflScace,  d'un 
amour  desintéressé,  d'un  amour 
constant,  de  Tamour  iiont  vous-même 
vous  vous  aimez  ;  que  je  vous  aime 
en  ce  monde,  pour  vous  aimer  plus 
parfaitment  et  éternellement  dans 
l'autre.     Ainsi  soit-il: 

Pensons'j/'bien  :  aimons  Dieu  et 
ne  vivons  que  pour  Dieu. 

•  Puilm.  M. 
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HISTOIRE. 


Le  beau  spectacle,  le  grand  modèle 
que  présenta  autrefois  une  femme  i 
Alexandrie  !  Elle  parut  un  joursnr 
la  place  publique  de  cette  grande| 
ville,  tenant  d'une  main  un  vase  rem* 
pli  d'eau  et  de  Pautre  un  flambeaul 
allumé.  Que  prétendez-vous  avec! 
cet  appareil,  lui  dit -on  ?  Je  vou- 
drait, répondit-elle,  avec  ce  flam-l 
beau  embraser  tout  le  ciel  ;  avec 
cette  eau,  éteindre  tous  le?  feuxde| 
Tenfer,  afin  que  désormais  on  n'aimâtj 
plus  Dieu  ni  par  Tespérance.  des 
récompenses,  ni  par  la  crainte  de$i 
peines  j  mais  purement  et  utiique- 
ment  pour  lui-même  et  pour  ses  per- 
fections adorables. 

Beaux  sentimens  et  bien  dignesl 
d*une  grande  ame,  qui  connaît  cel 
qiie  c^est  que  Dieu  et  combien  il 
mérite  par  lui-même  toutes  les  affec- 
tion de  nos  cœur^. 

On   raconte    des    Japonois,   que 
'  quand  on   leur    atmonçait    TËvân- 
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^lle,/  qu'on  les  instruisait  des  gran- 
deurs, des  beautés,  des  amabilités 
infinies  de  Dieu  ;  quand  surtout  on 
leur  apprenait  les  grands  mystères 
de  la  Religion,  tout  ce  que  Dieu  d 
fait  pour  les  hommes,  un  Dieu 
naissant»  un  Dieu  souffrant,  un  Dieu 
mourant  pour  leur  amour  et  pour 
leur  salut;  ô  qu'il  est  grand  s'é- 
criaient-ils, dans  leurs  doux  trans- 
ports, quMl  est  ^rand,  qu'il  est  bon 
et  aimable,  le  Dieu  des  Chrétiens  ! 
Mars  qiiand  ensuite  on  leur  ajoutait 
qu^il  y  avait  un  commandement 
exprès  d'aimer  Dieu,  et  des  menaces 
si  on  ne  l'aime  pas,  ils  étaient 
surpris,  et  ne  pouvaient  revenir  de 
leur  étonnement.  £h  quoi  !  disaient 
ils  ;  quoi  !  à  des  hommes  raisonnables^ 
uu  précepte  d'aimer  Dieu  qui  nous 
a  tant  aimés  !  et  n'est-ce  pas  le 
plus  grand  des  malheurs  de  ne  Tai- 
mer  pas?  .Quoi!  les  Chrétiens  ne 
sont-ils  pas  toujours  aux  pieds  des 
autels  de  leur  Dieu,    tout  pénétrés 
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dé  dés  bontés,  tdtit  embrâftéfl  de  sonl 
daint  amour.  Mais  quand  iU  ve- 
naient à  apprendre  t\\x*\\  j  avait  dcis 
Chrétiens  qui  non  seulement  n*ai-l 
maient  pas  Dieu,  mais  qui  l'offen- 
saient, qui  Tout  rageaient;  ô  peuple 
injuste  !  ô  cœurs  ing^rats  !  barbares! 
s'écrirftient-ils  avec  indignation,  est- 
il  donc  possible  que  des  Chrétiens 
soient  capables  de  ces  horreurs  ;  et 
dans  quelle  terre  maudite  habitent 
donc  ces  hommes  sans  cœur  et  sans 
sentimens? 

Chrétiens  nous  ne  méritons  que 
trop  ces  justes  reproches  :  et  un 
jour  ces  peuples  éloignés  de  nous, 
ces  nations  étrangères  appelées  en 
témoignage  contre  nous,  nous  ac- 
cuseront, nous  condamneront  devant 
Dieu. 
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Fensons-y  ;  le  précepte  de  Tamour 
divin  est  le  premier,  le  plus  essentiel 
des  préceptes  ;  c^est  Taccom plisse- 
ment de  toute  la  loi. 


Le  Paradis: 
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Pcfifidônd-y.  e(  fàkions  en  ce  niôndé, 
lautttiVt,  quM  est  en  nous,  ce  que 
liés  Sttintâ  f6iit  dané  lé  cieU  ce  que 
inoUfl  espérons'  faire  dans  l*éternilé« 
lAinittnii  Dietf  dé  t(Sut  notre  cœur. 

Triste  pensée!    péUt-étre  juaqu'à 

Ipt^seni    n^atoM^néiiâ    phs    encore 

aimé  Diéu  d^uhë  mbhiéle  digne  do 

Dieu  !    Con^atti*on8  dû  moins  lé  resté 

de  notre  vie  à  ce  saint  amour. 


LÉ  PARADIS. 

PenseZ'j/'bien  ;  c*est  le  terme  de  votre 
bbnhèur  ;  faites-en  l* unique  objet 
de  vus  sdins. 

IlfOUR  nous  ftîré  comprendre 
[  quëtssont  les  biehs  imniénéés, 
quelles  sotit  lés  JQies  ineffables  du 
patadis,  il  faudrait  qu^uné  .  de  ces 
âmes  btehhëtiVéùses  descendit  dii  ciel^ 
et  nôu^'  en  racontât  les  merveiilés. 
Noh,  dit  Si.  Paal,  rceil  dé  PHôrti^ 
me  saurait    ?oir,    Toreille   ne   sait-* 
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rait  entendre,  le  cœur  ne  goûtera 
jamais  en  ce  moncSe  le  bonheur  que 
Oievi  a  préparé  à  ses  élus  dans  sa 
gloire  :  Nec  oculus  vidity  nec  aurU 
audivit(iy.  Imaffinons-nous,  si  nous 
le  pouvons,  qu'elle  sera  la  joie  d'une 
ame  qui  entrera  un  jour  dans  le 
GieK  O  le  doux  moment  que  celui 
qui,  terminant  les  misères  de  cette 
vie,  commencera  le  bonheur  de  son 
éternité  !  quelles  délices,  quelles  con- 
tentement, quels  transports  quand 
elle  verra  enfin  son  Dieu,  quand 
elle  se  verra  à  jamais  assurée  de  son 
sort. 

Quelle  joie  pour  un  captif,  du- 
rant de  longues  années  chargé  de 
chaînes,  quand  il  vient  S  recouvrer 
la  liberté  et  à  sortir  de  son  triste 
esclavage  !  Quelle  joie  pourun  pri- 
sonnier, durant  longtemps  enfermé 
dans  les  horreurs  d^un  sombre 
cachot,  quand  il  revolt  enfin  la 
lumière  !  Quelle  joie  pour  un  hom- 
me qui  a  fait  un  long  trajet  sur  une 

•   (1)  Cor.  9. 
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mer  orageuse^  à  travers  les  tempê- 
tes et  les  écueils  où  il  a  été    mille 
fois  en    danger  de  périr,    quand  il 
vient  enfin  heureusement  arriver  au 
port   après    lequel     il    soupiraient 
depuis  si  longtemps  !     Faible  image, 
image  bien  imparfaite  de  la  jate,  de 
la   consolation,    du  bonheur  d\ine 
ame  qui,  après  la  captivité,  le  triste 
exil,     les    longues    souffrances    de 
celte  vallée  de  larmes,    entre  enfin 
dans  rheureux  port  du  salut,  daiis 
la  région  des  vivans,    pour  vivre  à 
jamais  dans  le  sein  des  Elus,  de  la 
vie  de  Dieu  même,  Fauteur  de  son 
être,  le  terme  de  ses  désirs,  le  centre 
de  son   repos,   sans   craindre  de  la 
perdre  jamais,  assurée  de  le  posséder 
toujours,  heureuse  du  même  bonheur 
que  lui  ! 

Ah  !  qu'il  est  doux  pour  elle  de 
ne  s'être  point  attachée  au  monde, 
de  s'être  éloignée  de  sa  contagion 
et  de  ses  dangers,-  de  s*être  privée 
de    ses  trompeux  délices^  de  s'être 
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fait  ,^6  ^ainUB  violences  dura,nt  quel* 

3uei  anpées,  pour  joviir  k  jamaii 
'un  bonheqr  parffiit  !  qu'il  ?Bt  con* 
solant  pour  elle  d'avoir  servi  so^i 
Uieuy.pratiaqé  |a  veriu,  le^peclé  la 
Sfiintetc  de  Ja  iloi,  pour  en  recevoir 

..u.ne  récompense  bieii  au-dessus  ()e 
.ces  inérUes  et  die  ses  espérances! 

Que  pense-t-^lle  alors  des  fuuBses 
jpies  de  ce  momle^  de^  biens  pé* 
riss|ibles   jde  *la  terre,    de,  tout  ce 

^qu'on  appelle  richesses,  hpnneurs, 
plaisirs  çt  satisfactions  ?  qu'e8t*ce 
que  tout  cela  paifiit  à  ses  yeux?  et 
<qqe  lui  en  resterait-il,  quand  elle 
en  aurait  joui,  quVod  elle  s'y  serait 

Jivrée  dur^i^nt  la  vie  ?  n'aurait-ii  pas 
fallu  les  quitter  un  jour?  Que  lui 
^n  resterait-il  à  ce  moment,  que  le 
regret  d'en  avoir  été  malhçureuse- 
iQent  «éprise  et  séduite  ? 

Jje  vpijà  dope  entrée  dapslesein 
d^Abrabam  avec  Içs  élus;  la  voilà 
assurée  de  son  bonheur  éternel, 
délivrée  des  dangers»  dçs  tqjsères,  d^i 
craintes^    des    alarmes   de  cette  vie 
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péri^lâble  ;  nageant  tlpns  des  toriens 
de  délices,  dans  la  possession  iiainii- 
able  du  souverain  bien  ;  absorbée 
dans  Tocéan  immense  des  perfeciions 
adorable  de  PEire  Suprême,  dans  la 
conieinpiaiion  éternelle  des  bontés, 
d^B  beautés,  des  amabilités  intinies 
de  son  Uie.u  ;  non  ce  n'est  poiiit  tant 
la  joi  du  Seigneur  qui  est  entrée  dans 
elle,  comme  c*est  elle*méme  qui  est 
entrée  dans  la  joie  du  8eisDeur,  hitrà 
in  gaudium  Domini  lui  ^  Elle  y  vit, 
elle  y  règne  ;  elle  y  vivra,  elle  y  ré- 
gnera à  jamais,  sans  que  ni  les  vicis- 
situdes des  tem(>s,  ni  l'incertitude  des 
évéuemens,  ui  les  amertumes  des 
chagrins,  ni  les  terreurs  des  alarmes 
viennent  jamais  ijiltérer  son  bonheur  : 
tant  que  Dieu  sera  Dieu,  durant  tous 
les  siècles  et  au-delà  des  siècles,  du- 
rant une  éternité  toute  entière,  elle 
sçra  ce  quelle  est^^ioujours  contente, 
toujours  heureuse,  ti>ujours  assurée 
et  tranquille  dans  la  posiBession  de 

•  Matih.  20. 
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«on  sorti  toujours  s*écriânt  de  con«{ 
cerl  avec  les  élus  :  Invenit  quam  dt'/tJ 
git  anima  mea.^  J*ai  enfin  trouvé 
celui  qui  faisait  Tobjet  de  tous  mes 
désirs. 

Tel  est  donc  le  bonheur  ineffable 
de  cette  ame,tella  est  la  joie  indicible 
des  élus  dans  le  ciel.  Nous  sommes 
faits  nous-mêmes  pour  ce  bonheur, 
nouF  pouvons  un  jours  avoir  part  à 
cette  joie  :  tout  tant  que  nous  sommes, 
nous  avons  une  placé  marquée  dans 
le  ciel,  nous  y  sommes  tous  appelés, 
nous  pouvons  y  arriver,  nous  de- 
vons y  aspirer  ;  mais  pour  cela  il 
faut  la  mériter.  Hélas  !  qu'avons- 
nous  fait  pour  cela  jusqu'à  présent  ? 
Comment  et  par  quoi  Tavons-nous 
méritée  ?  y  avons- nous  pensé  ?  nous 
en  sommes-nous  rendus  dignes  î 
Nous  savons  qu'on  n'arrive  au  Tha- 
bor  que  par  le  Calvaire,  qu'il  faut 
combattre  pour  remporter  la  victoire; 
que  le  royaume  du  ciel  souffre  vio- 
lence :   par  quels  combats    avons* 

•  Cmt.  3. 
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noui  mérité  la  couronne  de  gloire  ; 
et  en  quel  rang  pourrione-nous  être 
placés  parmi  leg  élus  ?  nous  aspirons 
au  bonheur  des  Saints,  nous  savons 
ce  qu'ils  ont  fait,  ce  qu'ils  ont  souf- 
fert; qu'avons-nous  fait,  qu'avons- 
nous  souffert?  'Sainte  Jérusalem, 
entrerai-je  un  jour  dans  ton  sein  ? 
'Ames  prédestinées,  aurai-je  part  un 
I  jour  à  votre  gloire  et  à  vos  délices  ? 

Pensez-y  :  ne  cessez  d'y  penser, 
et  plus  encore  d'y  travailler.  Com- 
bien, pour  n'y  avoir  pas  pensé^  en 
seront  à  jamais  bannis, 

HISTOIRE. 

Le  Roi  Assuérus  voulant  récom- 
penser Mardochée  du  service  es- 
sentiel qu'il  avait  rendu  à  l'état,  le 
fit  revêtir  des  habits  royaux»  lui  mit 
la  couronne  sur  la  tête,  le  fit  monter 
sur  son  char  de  triomphe  ;  en  un 
mot,  l'environna  de  toute  la  majesté 
et  tout  l'éclat  de  la  digniné  royale  ; 
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alors  il  ordonna  à  ufi  dé  ses  prenvietT 
courtisans  de  conduire  ainsi  Mardo- 
chée  triomphant  dans  toute  la  ville 
innpériale,  avec  un  Héraut  dWmes 
qui  le  précédait,  criant  à  haute  voix 
à  tout  le  peuple  accouru  en  foule  : 
CVst  ainsi  que  sera  honoré  celui  que 
le  lioi  voudra  honorer,  sic  hannra- 
bilur  quem  Rex  voluerit  hrmorare^ 

Si,  dans  ce  moment,  Dieu  présen- 
tait  à  nos  yeux  un  de  ses  élus  dans 
tout  réclat  de  la  gloire  dont  il  est 
environné  dans  le  ciel,  qu^il  nous  te 
montrât  avec  ces  joies,  ces  douceurs, 
ces  délices,  dont  les  Saints  sont  inon- 
dés dans  la  céleste  patrie,  en,  nous 
disant  à  tous  :  Sic  honorabitur  quem 
Rex  voiuerit  hnnorare.  Voyez^  ad- 
mirez, ô  hommes  martels  !  c'est  ainsi 
que  Dieu  honore,  que  Dieu  récom- 
pense ses  Saints  dans  sa  gloire  :à 
cette  vue  quels  seraient  nos  trans- 
ports? 

Homme  ambitieux,  nous  dirait- 
il,  que  sont  tous  ces  honneurs  fri- 

♦  Efib.9. 
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voles  du  monde,  6u  comparaison 
des  honneurs,  de  la  gloire  qni  e:ft 
destinée  aux  Elus  ?  Hommes  avares, 
que  sont  tous  ces  biens  fragiles, 
ces  périssables  richesses,  en  compa- 
raison des  trésors  immenses  que  Dieu 
a  préparés  dans  le  ciel  ?  Hommes 
sensuels  et  voluptueux,  que  sont 
tous  ces  plaisirs  Honteux,  ces  dou- 
ceurs séduisantes  et  criminelles  dont 
tu  jouis  dans  le  temps,  en  compa- 
raison  des  pures,  des  ineffables  dé- 
lices que  tu  aurais  pu  goûter  dans 
réiernîté.  Sic  honorahitur.  Ah  ! 
que  cette  vue,  que  ce  spectacle  se- 
rait bien  capable  de  nous  dégoûter 
de  tous  les  faux  biens  de  ce  monde 
trompeur,  et  de  nous  faire  soupirer 
ardemment  après  les  biens  solides 
et  permanens  de  l'immortalité  glo- 
rieuse !  Ce  que  nos  yeux  ne  sau- 
los  irans-  |  raient  voir,  la  foi  nous  le  montre, 

du  moins  nous  le  fait  espérer  :  ren- 
dons-nous digne  de  la  vie  immor- 
telle par  une   vie  sainte»     Le  ciel 


162 


Le  Paradis. 


noud  attend  ;  cessons  de  nous  atta*| 
cher  à  la  terre,  nous  n^avons  point 
ici  de  cité  permanente^  le  ciel  est| 
notre  véritable  patrie. 


REFLEXIONS. 


Pensons-y,  et  ne  pensons  qu^à  le 
mériter  :  heureux  qui  y  aura  pensé 
toute  sa  vie!  Où  irons-nous,  quand 
nous  mourrons  ?  Quel  sera  notre 
sort  ?  Le  Paradis,  ou  l'Enfer  ?  Beau 
ciel  !  je  ne  te  verrai  jamais,  disait 
un  Hérésiarque,  à  la  mort  :  quels 
sentimens  !  quelle  mort  !  Mon  fils, 
regardez  le  ciel,  disait  une  mèie  à 
son  fils  souffrant  le  martyre.  L'E- 
glise vous  le  dit  à  tous.  Regardez 
Je  ciel,  rendez-vous  digne  dy  entm 
unjour^  et  voyez  si  la  vie  que  vou3| 
menez,  peut  vous  y  conduire. 
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ISENTIMRNS  DE  PENITENCE 
2Hrés  de  l' Ecriture  Sainte. 

AYEZ  pitié  de  moi,  ô  mon  Dieu  ! 
selon  votre  grande  miséricorde, 
et  selon  la  profondeur  immense  de 
ma  misère. 

J'ai  péché  contre  le  ciel  et  en  votre 
présence. 

J'ai  péché,  et  mon  péché  est 
toujours  présent  à  mes  yeux. 

Je  me  suis  égaré  comme  une  bre- 
bis infidelle  qui  a  abandonné  son 
charitable  pasteur.   • 

Ah!  Seigneur  ayez  pitié  de  mon 
ame  qui  vous  a  coûté  si  cher,  et  que 
vous  avez  daigné  racheter  au  prix 
'de  votre  sang,  ne  me  punissez  pas 
dans  rétendue  de  votre  colère,  et 
dans  la  rigueur  de  votre  justice, 
comme  je  l'aurais  mérité. 

Hélas  !  Dieu  de  toute  sainteté,  si 
vous  nous  jugez  dans  cette  rigueur 
de  justice,  qui  pourra  subsister 
devant  vous  ? 
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Mais,  non,  ô  le  Dieu  des  misétiJ 
cordes  !  vous  ne  vous  montrerez  pas 
inflexilile  à  mes  prières  et  insensible! 
à  mes  gémissemens. 

Vous  aurez  pitié  de  moi,  parcel 
que  mes  péchés  sont  grands,  et  que 
leur  énormiié  même  fera  éclater 
votre  miséricorde,  qui  daignera  me 
les  pardonner  dès  que  je  les  dé- 
testerai. 

Oui,  mon  Dieu,  je  les  déteste 
sincèrement  et  de  tout  mon  cœur; et 
avec  le  secours  de  votre  grâce,  je 
mourrai  mille  fois  plutôt  que  de  vous 
offen||er  de  nouveau. 

Amende  honorable  et  consécration  au 
cœur  de  Jésus. 

Je  vous  ai  offensé,  ô  mon  Dieu  ! 
et  j'ai  affligé  votre  cœur,  en  livrant 
mon  esprit  aux  vanités  du  monde, 
et  mon  cœur  aux  dérèglemens  des 
passions.  Cependant,  connaissant 
votre  infinie  bonté,  je  viens  implo- 
rer votre   miséricorde,    et  me  jetter 
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Idans  votre  cœur  adorable,  comme 
dans  mon  asyle  ;  c^est  dans  ce  sacré 
cœur  ô  mon  doux  Jésus!  que  je 
veux  vivre;  c^est  dans  votre  sacré 
cœur  que  je  veux  mourir.  C'est 
dans  cet  abyme  de  vos  miséricordes 
que  je  jette  toutes  mes  misères. 
Quelques  grands  que  soient  mes 
péchés,  je  sais  qu,e  votre  cœur  est 
touJGurs  disposé  à  me  pardonner  dès 
que  je  les  déteste  et  que  je  suis 
résolu  de  ne  les  plus  commettre.  Oui, 
peigneur,  en  votre  saint  nom  de 
Sauveur  et  de  Père,  vous  me  par- 
donnerez mon  pécbé,  parce  qu'il  est 
grand,  et  que  plus,  il  est  grand,  plus 
vous  ferez  éclater  la  grandeur  de 
vos  miséricordes.  Soyez  donc,  Sei- 
gneur Jésus,  favorable  à  un  pécheur 
tel  que  je  suis,  à  un  pécheur  qui  ne 
le  veut  plus  être  ;  faites  qu'il  voiis 
craigne  et  quMl  vous  aime,  parce 
qu'il  sait  que  vous  pouvez  le  perdre, 
et  que  vous  voulez  le  sauver. 


166 


ORAISON   UNIVERSELLE 

Pour  tout  ce  gui  regarde  le  saluL 

MON  Dieu,  je  croia  en  vous, 
mais  fortifiez  ma  foi,  jespère 
en  youR,.  mais  affermissez  mon  espé- 
rance ;  je  vous  aime,  mais  augmen- 
tez mon  amour;  je  me  repens 
d'avoir  péché,  mais  redoublez  mon 
repentir* 

Je  vous  adore  comme  mon  premier* 
principe,  je  vous  désire  comme  ma 
dernière  fin,  je  vous  remercie  comme 
mon  bienfaiteur  perpétuel,  je  vous 
invoque  comme  mon  souverain  dé" 
fenseur. 

Mon  Dieu,  daignez  me  régler  IJ 
votre  sagesse,  me  contenir  par  votre 
justice,  me  consoler  par  votre  misé- 
ricorde, me  protéger  par  votre  puis* 
sance. 

Je  vous  consacre  mes  pensées,  mes 
désirs,  mes  paroles,  mes  actions  et 
mes  souffrances  ;  afin  que  désormais 
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je  pense  à  vous,  je  soupire  après 
fous,  je  parle  de  vous,  j'agisse  selon 
|vou8,  et  je  souffre  pour  vous. 

Seigneur,  je  veux  ce  que  vous  vou- 
liez, par  ce  que  vous  le  voulez,  comme 
vous  le  voulez,  et  autant  que  vous 
Ile  voulez. 

Je  vous  prie  d*éclairer  mon  enten- 
Idement,  d'embraser  ma  volonté,  de 
purifier  mon  corps^  de  sanctifier  mon 
lame. 

Mon  Dieu^  animez  moi  à  expier 
Imes  ofi*enses  passées,  à  surmonter 
mes  tentations  à  venir,  à  corriger  les 
passions  qui  me  dominent,  à  prati- 
quer les  vertus  qui  me  conviennent, 
{et  à  fuir  les  vices  qui  me  deshonorent* 

Remplissez  mon  cœur  de  ten- 
Itresse  pour  vos  bontés,  d'aversion 
pour  mes  défauts,  de  zèle  pour  le 
prochain,  et  de  mépris  pour  le 
monde.  « 

Qu'il  me  souvienne^  Seigneur, 
d^étre  soumis  à  mes  supérieurs, 
I charitable  à  mes  inférieurs^  fidèle  à 
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mes  àmisi  et  indulgent  à  mes  en 
nemis.  ' 

Venez  à  mon  secours,  pour  vain 
cre  la  volupté  par  la  mortification, 
Tavarice  par  Taumône,  Tambition 
par  l'humilité,  la  paresse  par  le 
travail,  la  colère  par  la  douceur,  et 
la  tiédeur  par  la  dévotion. 

Mon  Dieu,  rendez-moi  prudent 
dans  les  entreprises,  courageux 
dans  les  dangers,  patient  dans  les 
traverses,  modeste  dans  les  succès. 

Ne  me  laissez  jamais  oublier  de 
joindre  Inattention  à  mes  prières^ 
la  tempérance  à  mes  repas,  Texac^ 
titude  à  mes  emplois,  et  la  constance 
à  mes  résolutions. 

Seigneur,  inspirez-moi  le  soin  d'a- 
voir toujours  une  conscience  droite, 
un  extérieur  décent,  une  conver- 
sation édifiante,  et  une  conduite 
régulière. 

Que  je  m^applique  sans  cesse  à 
dompter  la  nature,  à  seconder  1» 
grâce,  à  |;firrder  la  loi,  et  à  méritée 
le  salut* 
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à  mes  en*l   Mon  Dieu,    découvrez-moi  quel- 

e  est    la  peiite98e    de  la   terre,    la 

randeur   du    ciel,    la   brièveté    du 

emps,  et  la  durée  de  réternité. 

Faites    que  je   me   prépare  à    la 

ort,  que  je  craigne  votre  jugement» 

ue  j'éviie  Tenfer,    que  j'obtienne 

e  paradis,  par  les  mérites  de  N .  S. 

',  C.    Ainsi-soit-il. 
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CONCLUSION. 

]^Tots  grands  sujets  d*itonnement  sur 
la  conduite  et  Faveuglement  des 
hommes.  Chacun  en  particulier 
peut  se  les  appliquer  à  soi-même. 

ll.OUJEV  d'étonnement  et  dedou- 
i^  leur.  Je  ne  suis  venu  au  monde 

|ue  pour  servir  et  pour  aimer  Dieu 
let  je  n'ai    presque  vécu    qiie  pour 

roflenser.  Quelle  a  été  ma  vie 
jjnsqu'à  présent?  A  quoi  ai-je  pensé, 
[depuis  que  je  suis  sur  la  terre,  ît 
|qui  ai-je  donné   mon  cœur   et  mes 
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sentirnents  ?  Qu'ai-je  fait  pour  Dieu,, 
pour  Tauteur  de  mon  être,  mon 
premier  principe  et  ma  fin  dernière! 
Quelle  ardeur,  quel  empretsementi 
ai-je  eu  pour  Bon  saint  service?  Quel 
zèle  pour  sa  gloire. 

Hélas!  au  contraire,  que  n*ai-je| 
pas  à  me  reprocher  envers  lui? 
Que  d'infractions  do  sa  loi  ?  que 
(rinfidélité  à  ses  grâces  !  que  de| 
l'ésistance  à  ses  volontés  !  que  d'op- 
positions aux  desseins  de  ?a  provi- 
dence !  loin  de  le  servir,  touic  mal 
\ie  s'est  passée  à  Toffenser  et  à  lui| 
déplaire. 

Etait-ce  pour  cela  que  Dieu  mV 
vait  créé  et  mis  sur  la  terre  ?  A 
quoi  devais-je  employer  mon  esprit, 
qu'à  contempler,  à  adorer  ses  gran- 
deurs? A  quoi  devois-je  consacrer  lesl 
affectiops  de  mon  cœur,  qu'à  aimerj 
ses  beautés  ineffables  ?  A  quoi  devois- 
je  donner  tous  mes  soins,  qu'à  tel 
servir  et  à  me  sauver  ?  Je  ne  devais 
vivre  que  pour  lui,  et  peut-être  n'y 
a-t-il  pas  eu  un  seul  jour  de  ma  vie 
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OÙ  je  n€  Taie  yéritiibleinent  aimé, 
où  je  ne  l'aie  malheureusement  of- 
Ifensé. 

Cependant  bientôt,  peut-être^  il 
jme  &udra  aller  paraître  devant  lui, 
pour  rendre  compte  de  ma  vie  et  de 
toutes  mes  actions  ;  que  pourrai«je 
|lui  présenter  i  • 

0  être  suprême,  auteur  de  mon 
lêtre,  arbitre  de  mon  sort  !  quand 
vous  m'avez  mis  au  monde,  que  les 
Idesseins  de  votre  miséricorde  ét*aient 
l^rands  dans  vous,  ci  qu'ils  pou- 
vaient être  consotans  pour  moi  ! 
mais  hélas  !  que  j'ai  mal  répondu 
à  vos  desseins  adorables  ?  et  en  voy- 
ant la  manière  dont  j'y  ai  répondu, 
IpuiR-je  ne  pas  être  étonné  de  moi- 
même,  et  des  égaremens  de  mon 
cœur  ? 

2.  Sujet  d'étonnement.  Est-il  pos- 
sible qu'ayant  reçu  de  Dieu  tant  de 
gmces  ;  et  des  grâces^  si  précieuses, 
jje  sois  encore  ce  que  je  suis  envers  ce 
Oieu  de  bonté  ?  toujours  si  tiède,  si 
l&cbe,  si  languissant,  en  un  mot,  si 
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coupable  et  si  peu  digne  de  lui  !  Si 
dea  infidèles,  des  idolâtres,  avaient 
reçu  les  grâces  que  j'ai  reçues,  ils 
seraient  devenus  de  grands  saints  : 
si  des  pécheurs  et  les  plus  grands 
pécheurs  avait  été  comblés  de  mêmes 
faveurs  ils  auraient  fait  pénitence 
sous  le  cilice  et  la  cendre. 

Quand  je  rappelle  tout  ce  que 
Dieu  a  fait  pour  moi  dans  tout  le 
cours  de  ma  vie,  tant  de  dangers 
dont  il  m*a  préservé,  tant  d'occa- 
sions où  il  m*a  soutenu,  tant  de 
malheurs  qui  auraient  pu  m'arri- 
ver,  et  où  j^aurais  dû  périr  mille 
fois,  mais  sur-tout  tant  de  grâces 
intérieures  et  personnelles  dont  il 
n*a  cessé  de  me  favoriser  :  vives  lu- 
mières, sentimens  touchans,  remords 
salutaires,  reproches  amers,  quand 
je  m'éloignais  de  la  voix  ;  cette  voix 
secrète  qui  ne  cessait  de  me  pour- 
suivre et  de  me  rappeler  à  la  fidélité  | 
que  j'avais  promise,  tant  d'autres 
traits  d'une  providence  marquée 
d'une  miséricorde  spéciale  sur  moi  : 
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(Otites  ce«  faveur»^  auels  lentimeni 
clf*ivent-elle8  exciter  clans  mon  cœur  ? 
J*Hi  reçu  ces  grace0|  j*en  ai  été 
comblé;   quel   usage  en   ai-je  lait  ? 

Îiiels  fruits  en  ai-je  retiré  ?  Quand 
lieu  me  montrera,  d*une  part,  tout 
ce  qu'il  a  fait  pour  moi,  et  que  de 
Tautre  il  me  demandera  Tusage  que 
j*en  ai  fait,  qu*aurai-je  à  lui  pré- 
senter ?  Quid  potui  facere  vineœ  mœ 
et  non  feci  ?  me  dira«t*il  ?  qu*ai*je 
pu  faire  à  ta  faveur  que  je  nVie  fait  ? 
et  après  tout  ce  que  Tai  fait,  que 
n*avai8-ie  pas  droit  d  attendre  de 
toi  ?  Est-il  de  vertus  que  tu  n'eusses 
dû  pratiquer  ?  est-il  degré  de  sain- 
teté ou  tu  n'eusses  dû  aspirer  ?  et 
cependant  dans  quel  état  parais-tu 
à  présent  à  mes  yeux. 

Ces  grâces  ne  t'ont  pas  été  don- 
nées en  vain  ;  tu  savais  le  compte 
que  je  t'en  demanderais  un  jour  ; 
ce  jour  est  venu,  rehd  compte  à  ma 
justice  de  tout  ce  que  ma  miséricorde 
a  fait  pour  toi  dans  tout  le  cours  de 
ta  vie,  redde  rationem* 
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Hélas  !  Seigneur,  Dieu  de  bonté  ! 
que  puis-je  répondrei  et  que  dois-je 
fairei  si  ce  n^esi  de  me  prosterner 
à  vos  pieds,  de  gémir  amèrement 
devant  vous,  d'implorer  encore  la 
môme  miséricorde  dont  j^ai  abuséj 
de  vous  conjurer  de  ne  pas  me  pri- 
ver de  vos  dons  comme  je  l'auraisl 
mérité,  de  ne  pas  transporter  ail- 
leurs le  flambeau,  en  me  livrant  ài 
mes  funestes  ténèbres,  qui  devien- 
draient pour  moi  le  comble  de  l'a- 
veuglement et  de  tous  les  malheurs?! 

3.  Sujet  d'étonnement  et  de  juste 
douleur.  Je  savais  que  je  n^étais 
sur  la  terre  que  pour  peu  de  temps; 
qu'une  éternité  sans  bornes  m'at*! 
tendait  après  ce  court  espace  de 
temps;  et  je  n'ai  vécu  que  pour  le 
temps  passager,  en  perdant  de  vue 
cette  éternité  permanente.  Je  aa* 
vaiâ  que  quelques  jours^  quelques { 
années  finiraient  bientôt  ma  course; 
que  mille  ans  n^auraient  pas  été 
trop  lofigi»  pour  me  préparer  à  Téter' 
niié  où  je  pouvais  entrer  à  chaque 
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moment  ;  et  ce  peu  de  temps  que 
j^ai  eu,  je  ne  l'ai  employé  qu'à  des 
inutilités,  à  des  amusemens,  à  des 
riens  :  et  voilà  ce  temps  qui  va  dis- 
paraître à  meâ  yeux,  et  rétemité 
qui  va  s'ouvrir  sous  mes  pieds,  pour 
m'ensevelir  dans  son  sein. 

Sera-ce  une  éternité  de  bonheur 
ou  de  malheur  pour  moi  ?  qu'ai-je 
fait  pour  la  mériter  heureuse  ?  O 
temps  I  ô  éternité,  ô  funeste  aveu- 
glement de  rhomme  ;  quatre  jours» 
à  passer  en  ce  monde,  et  une  éter- 
nité toute  entière  dans  Tautre  ;  et 
ces  quatres  jours  attirent  tous  Uï^ 
soins,  et  cette  éternité  est  comme 
oubliée  !  où  est  la  foi  ?  où  est  la 
raison  ! 

Mais  un  sujet  d'étonnement,  plus 
grand  peut-être  encore  que  tous  le^ 
autres,  c'est  que  ce  Dieu  de  bonté, 
ce  Dieu  oublié,  ce  Dieu  outragé, 
est  encore  prêt  à  me  recevoir,  si  à 
ce  moment  je  reviens  sincèrement  ii 
lui  :  oui,  quelques  grands  péchés 
que  j'aie  commis  contre  lui,  quelque 
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mépris  que  j'ai  eu  pour  sa  sainte 
loi|  quelque  mauvais  usage  que  j*aie 
fait  de  ses  grâces,  il  est  prêt  à  ine| 
pardonncT,  si  mon  cœur  les  déteste; 
quelque  criminel  abus  que  j'aie  faii 
du  temps,  il  me  laisse  encore  espérer 
une  éternité  de  bonheur. 

O  Dieu  saint,  Dieu  miséricor- 
dieux !  est-il  possible  que  vous  por- 
tiez la  bonté  à  ce  point,  j'ose  dire 
à  excès,  envers  une  créature  si  in- 
grate, si  infidèle,  si  coupable  en- 
veis  vous  ?  £st-il  possible  que  vous 
Jettiez  encore  des  regards  de  miséri* 
corde  sur  elle  ? 

Et  moi,  serait-il  possible  que  je 
iiégligeasse  une  grâce  à  laquelle  je 
n'auiais  jamais  dû  m'attendre  après 
une  vie  si  coupable  ?  Mon,  Dieu  de 
bonté,  je  n'abuserai  pas  jusqu'à  cet 
excès  de  vos  dons  ;  j'admirerai  vos 
grandeurs,  mais  j'adorerai,  je  bé- 
nirai éternellement  vos  inetfables 
n)iséricordes.  Dès  ce  jour,  oui,  dès 
ce  moment,  je  vais  commencer}  pour 
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continuer  tout  le  temps  que  je  serai 
sur  la  terre. 

Recevez  donc.  Dieu  de  toute  bon- 
lé,  recevez  Thommage  que  je  vous 
rends,  je  reconnais  que  ma  vie  n'a 
été  qu'aveuglement  et  qu'égare- 
ments ;  je  reconnais  que  tout  n'est 
que  néant  et  que  vanité  dans  la  vie, 
que  tout  n*est  qu'illusion  et  qu'a- 
veuglement dans  le  monde  ;  qu'il 
n'y  a  de  vrai  contentement  et  de 
8olide  bonheur  que  dans  vous,  à 
vous  servir,  à  vous  aimer^  à  s*at- 
tacher  à  vous  en  se  détachant  ab- 
solument de  tout.        V- 

C'est  vous  seul  que  Ton  trouve  à 
la  mort,  c'est  à  vous  seul  que  l'on 
(loi  s'attacher  dans  la  vie.  Quelle 
ijrace  que  celle  que  vous  u^e  faites 
de  me  donner  encore  quelques  mo- 
rnens  pour  ouvrir  les  yeux  sur  mon 
aveuglement,  et  pour  prévenir  mon 
malheur  ;  hélas  !  j*y  courais  à  grands 
pas  ;  et  peut-être  étais-je  un  mo- 
ment de  m'y  précipiter  à  jamais. 
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Aussi  ne  v«ux^je  vivre  désoromis 
que  pour  déplorer  les  égaremens  de 
ma  vie,  pour  observer  votre  sainte 
loi,  pour  profiler  de  toutes  vos 
grâces,  pour  lue  préparer  enfin  à 
cette  éternité  bien  heureuse  dans  la 
quelle  vous  voulez  bien  encore  me 
réserver  une  place  :  heureux  si  je 
n^avais  jamais  pris  d'autre  chemin| 
que  celui  qui  devait  m'y  conduire  ! 
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EXERCTCE 

DURANT  LA  MESSE. 
In  nomine  Patris^  Sfc, 

C'EST  ici  la  maison  de  Dieu,  faites 
Seigneur,  que  je  sois  dans  le  respect 
où  je  dois  être  k  la  vue  de  vos  saints 
autels,  et  d'y  entrer  dans  les  dispositions 
nécessaires  pour  vous  offrir  dignement 
avec  le  prêtre  le  sacrifice  redoutable 
auqueije  vais  assister. 


^u  Coii/iieor, 

Vous  n'avez  pas  besoin  de  ma  confes* 
sion,  ô  mon  Dieu  !  vous  lisez  dans  mou 
co^ur  toutes  mes  iniquités  ;  je  vous  les 
confesse  néanmoins.  Seigneur,  h  la  fi\ce 
(lu  ciel  et  de  la  terre  ;  j'avoue  que  je 
vous  ai  oflFensé  par  pensées,  par  paroles 
et  par  actions,  et  je  vous  en  demande 
pardon  :  je  suis  résolu  à  mourir  plutôt  que 
de  vous  déplaire,  Vierge  sainte,  Anges  du 
Ciel,  Saints  et  Saintes  du  Paradis,  priez 
pour  nous,  et  obtenez  nous  le  pardon  de 
nos  péch.'s. 
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180       ^   '      Exercice 

Le  Prêtre  montant  à  V Autel. 

Le  Prêtre  8*approche  de  votre  autel,  ô 
mon  Dieu  !  pour  nous  reconcilier  avec 
vous.  Dv'truisez.  par  votre  bonté  tout  ce 
qui  pourrait  retarder  cette  reconciliation. 

Au  Kyrie  eleison. 

Ayez  pitié  de  moi,  Seigneur,  ayez  pitié 
de  moi  ;  et  quand  je  vous  dirais  à  tous 
les  momens  de  ma  vie,  ayez  pitié  de  moi, 
ce  ne  serait  point  encore  assez  pour  le 
nombre  et  la  grandeur  de  mes  péchés. 

'  Au  Gloria  in  excelsis. 

Nous  vous  rendons  la  gloire  qui  n*est 
due  qu'à  vous.  Seigneur,  donnez  nous  la 
paix  que  le  monde  ne  nous  peut  donner, 
et  la  bonne  volonté  sans  laquelle  nous  ne 
la  pouvons  obtenir.  Nous  vous  louons, 
nous  vous  adorons,  nous  vous  reconnais- 
sons pour  le  seul  Saint,  le  seul  Seigneur 
et  le  souverain  du  ciel  et  de  la  terre. 

Aux  Oraisons.  ^ 

Recevez,  Seigneur,  les  prières  qui  vous 
sont  adressées  pour  nous  3  accordez  nous 
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re  autel,  ô 
ailier  avec 
ité  tout  ce 
^nciliation. 


ayez  pitié 
ais  à  tous 
tié  de  moi, 
îz  pour  le 
péchés. 


ï  qui  n*est 
lez  nous  In 
ut  donner, 
le  nous  ne 
us  louons, 
reconnais* 
l  Seigneur 
terre. 


5  qui  vous 
rdez  nous 


les  grâces  et  les  vertus  que  1* Eglise  vous 
demande  en  notre  faveur.  Il  est  vrai  que 
nous  ne  méritons  pas  que  vous  nous  écou- 
tiez mais,  â  mon  Dieu!  nous  vous 
demandons  toutes  ces  grâces  par  J.  C. 
votre  filS)  et  vous  nous  avez  promis  de 
nous  accorder  tout  ce  que  nous  deman- 
derions en  son  nom» 


jrEpUre. 
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Vos  saintes  écritures  nous  apprennent, 
6  mon  Dieu  !  que  celui  qui  ne  vous  aime 
pas,  stra  condamné  à  des  peines  éter- 
nelles ;  que  nous  devons  nous  aimer  et 
nous  supporter  les  uns  les  autres  ;  que 
nous  ne  seront  point  glorifiés  avec  J.  C. 
si  nous  ne  souffrons  avec  lui.  Les  im- 
pudiques, ni  les  voleurs,  ni  les  ivrognes, 
ni  les  médisans,  ne  seront  pas  les  héri- 
tiers de  votre  royaume  :  imprimez,  Sei- 
gneur ces  vérités  dans  nos  cœurs  ;  faites 
nous  la  grâce  de  nous  y  conformer  dans 
toute  notre  conduite. 

Pendant  que  le  Prêtre  se  prépare  à  lire 

l'Evangile, 

Je  vais  me  lever,  ô  mon  Dieu  !  pour 
entendre  lire  votre  Evangile.    C'est  pour 
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me  fiouvenir  qii«  j^  dois  ètro  prêts  h 
ex^cnter  tout  ce  que  vous  m'y  ordonnez. 
Je  fars  aussi  le  signe  de  la  croix  sur  mon 
fh)nt,  sur  ma  bouche  et  sur  mon  cœur, 
pour  VOUJ5  protester,  que  je  ne  rougirai 
pas  de  votre  Kvangile,  que  je  suis  disposé 
h  confiasse!'  de  bouche  et  devant  les  hom* 
mes  toutes  les  vérités  que  je  crois  au  fond 
du  cœur. 


Fendant  tEvtmgile. 


,î  >. 


Vous  nous  apprenez^  Seigneur,  dans 
votre  Evangile,  que  celui  qui  veut  ètro 
votre  disciple,  doit  renoncer  à  soi  niCme, 
porter  sa  croix  et  vous  suivre  ]  que  pour 
obtenir  la  vie  éternelle,  il  faut  garder  vos 
commandemens  ;  que  le  chemin  qui  con- 
duit au  ciel,  est  étroit,  et  que  celui  qui 
conduit  à  la  perdition  est  le  plus  fré- 
quenté. Vous  nous  commandez  d'aimer 
mes  ennemis,  de  faire  du  bien  à  ceux  qui 
nous  haïssent,  ^et  de  prier  pour  ceux  qui 
nous  persécutent.  Vous  nous  dites  : 
Heureux  les  pauvres  ;  malheur  à  ceux  qui 
ont  leurs  consolations  en  ce  monde.  Je 
crois^  mon  Dieu^  toutes  ces  vérités  i  mais 
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ce  n*est  pas  (Meas  4e  les  croire  :  le  prêtre 
en  baisant  le  livre  où  elles  sont  contenues, 
m'apprenfl  que  je  dois  les  aimef*  Faites 
donc  que  je  las  ainae,  puisque  ce  n*eat 
qu^enles  aimant  que  je  les  observerai 
comme  je  dois. 

Au  Credo. 


Je  crois,  Seigneur,  suppléez  à  ce  qui 
manque  à  ma  foi.  O  mon  Dieu,  aug- 
mentez ma  foi.  Je  crois  en  vous,  Père 
tout-puissant  qui  avez  fait  de  rien  le 
Ciel  et  la  terre.  Je  crois  en  Jésus  Christ 
votre  fils  unique,  qui  est  mort  pour  moi. 
C'est  à  cette  mort  précieuse  que  je  suis 
redevable  de  mon  salut  et  de  toutes  les 
grâces  que  vous  répandez  sur  moL  Je 
crois  au  Saint  Esprit.  Je  crois  toutes  les 
vérités  que  vous  avez  révélées  à  votre 
Eglise  :  je  vous  proteste  que  je  veux  vivre 
et  mourir  dans  les  sentimens  de  cette  foi 
pure,  et  dans  le  sein  de  cette  même 
Eglise^  hors  de  laquelle  il  n'y  a  point  de 
«alut. 
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>i^i*  Exercice 
J  VÔffertoire. 


Recefez,  ô  mon  Dieu  !  cette  hostie  et 
ce  calice,  qui  doivent  être  changés  au 
corps  et  au  sangde  Jésus  Christ  votre  fils. 
Nous  vous  l'offrons^  cette  victime  ador- 
able, en  mémoire,  en  application  et  con- 
tinuation du  sacrifice  de  la  croix.  Nous 
vous  Toffrons,  1.  pour  rendre  k  votre 
divine  Majesté,  Thonneur  qui  lui  est  du  | 
2.  pour  vous  remercier  de  tous  vos  bien- 
faits ;  3«  pour  l'expiation  de  tous  les 
péchés  du  monde,  et  particulil rement  des 
nôtres  \  4.  et  pour  obtenir  par  Jésus 
Christ  votre  fils  toutes  les  grâces  dont 
nous  avons  besoin.  Souffrez  que  nous 
unissions  à  cette  offrande  celle  de  notre 
vie  et  tout  ce  qui  nous  appartient. 

Au  Lavabo . 

Vous  ne  voulez  pas,  â  mon  Dieu  !  (|ue 
le  sacrifice  du  corps  et  du  saqg  de  votre 
Fils  vous  soit  présenté  par  des  mains 
impures.  Lavez*nous  donc  dons  le  sang 
de  cet  agneau  sans  tache,  afin  que  cette 
offrande  voua  soi.  agn^able. 


durant  lu  Messe* 
A  tOraie  Praires. 
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es  mains 


Recevez,  Seigneur,  ce  sacrifiée  que 
nous  vous  offrons  par  les  mains  du  prèlre; 
recevez  le  pour  votre  gloire»  pour  notre 
utilité  particulière^  et  pour  celle  de 
toute  votre  Eglise. 

'    •    A  la  Préface. 

Il  est  temps  â  mon  ame  ?  de  nous 
élever  audessus  de  toutes  les  choses  d*ici 
bas.  Attirez,  Seigneur,  attirez  vous 
même  nos  cœurs  jusqu*à  vous  ;  souffrez 
que  nous  unissions  nos  faibles  voix  à 
celles  des  bienheureux,  et  que  nous 
disions  dans  le  lieu  de  notre  exil,  ce  qu'ils 
chantent  éternellement  dans  le  ciel  : 
Saint,  Saint,  Saint  est  le  Dieu  que  nous 
adorons^  le  ^«eigneur,  le  Dieu  des  armées. 

Après  le  Sanctus. 

Père  éternelle.  Dieu  de  miséricorde, 
conservez  et  gouvernez  votre  Eglise, 
sanctifiez  la  et  répandez  la  par  toute  la 
terre}  unissez  tous  ceux  qui  la  composent 
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Exercice 


dans  un  même  esprit  et  un  même  cœurj 
b  nissez  notre  saint  Përe  le  Pape,  notre 
Ëvêque,  notre  I^asteur,  notre  Roi,  et 
tous  ceux  qui  sont  dans  U  foi  de  \oiti 
Eglise. 

j4u  premier  Mémento. 

Souvenez-vous,  Seigneur,  de  mes  pa. 
rens,  de  mes  amis,  de  mes  bienfaiteurs  ;! 
donnez-leur  part  au  mérite  de  ce  divin| 
sacrifice,  et  comblez-les  de  vos  bénédiC' 
tions  en  ce  monde  et  en  l'autre* 


vivant  la  Consécration. 

Ce  qui  se  passe  sur  TAutel,  ô  mon 
Sauveur  me  représente  ce  qui  s'est  passé 
sur  le  Cajvaire.  Vous  y  avez  souffert  laj 
mort,  et  la  mort  ignominieuse  de  la  croix. 
Quels  doivent  être  mes  sentimens  au 
souvenir  de  ce  sanglant  spectacle  ?  La 
foi  m'apprend  que  c'est  moi  qui  en  suis 
la  cause.  Oui,  Seigneur,  ce  sont  mes 
péçhé3  qui  vous  ont  immolé  à  la  justice 
de  votre  Père.  Vous  êtes  moit  pour 
m'en  obtenir  le  pardon  et  pour  me  déli- 
vrer de  la  mort  éternelle  que  j'avais  mé- 
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niée*  Faites  que  je  n'oublie  jamais  un  si 
grand  bienfait;  faites  que  je  cesse  d  être 
pécheur,  et  que  je  ne  vive  plus  que 
pour  vous. 

A  r Elévation  de  t Hostie. 

O  Jésus  mon  Sauveur^  vrai  Dieu  et 
vrai  homme,  je  crois  que  vous  Êtes 
rt^ellement  présent  dans  la  sainte  Hostie, 
et  je  vous  y  adore  de  tout  mon  cœur. 

/  ^       A  r  Elévation  du  Calice. 

O  précieux  Sang,  qui  avez  été  répandu 
pour  la  rémission  de  mes  péchés,  je  vous 
adore.  Faites,  Seigneur,  que  je  sois  tou- 
jours prêt  à  répandre  mou  sang  pour 
votre  gloire. 

Lorsque  le  Prêtre  a  remis  le  Calice  sur 

VÂuteL 

Je  suis  maintenant  au  pied  de  votre 
croix^  â  mon  Sauveur!  que  |e  sois  assez 
heaceux  pour  profiter  des  exemples  que 
voiM  m'y  donnez.     Tous  pardonnez  à 
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Exercise 


ceux  qui  vous  font  mourir  ;  aprbs  un  te 
excès  de  bonté,  conserverai -je  du  ressenl 
timent  contre  mon  prochain?  refuserai-ji 
de  faire  du  bien  à  ceux  qui  m'ont  ofj 
fensv  ?  Vos  souffrances  sont  sans  bornes 
puis-je  être  votre  disciple,  et  cherche^ 
toutes  mes  consolations?  Vous  supportes 
toutes  ces  souffrances  sans  vous  plaindre] 
puis-je  murmurer  et  manquer  de  patieAce 
au  milieu  des  afflictions  que  vous  voulez 
bien  m'envoyer. 

Ju  second  Mémento. 

• 

Souvenez*vous,  Seigneur,  des  âmes  qui 
souffrent  dans  le  purgatoire,  et  particu- 
librement  de  celles  pour  qui  je  suis  le 
plus  obligé  de  prier*  Achevez  de  leur 
faire  miséricorde,  accordez*leur  la  paix! 
et  la  gloire  que  vous  leur  avez  méritées 
par  le  sacrifice  de  votre  croix. 

Au  NoMs  quo^ue  peccatoribus. 

Nous  sommes  pécheurs,  ô  mon  Dieu? 
par  conséquent  indignes  d'avoir  part  à 
votre  Royaume.  Nous  espérons  cepen- 
dant en  la  grandeur  infinie  de  vos  misé- 
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ricordes,  et  nous  vous  supplions  par  les 
lerites  de  votre  Fils,    de  nous  rendre 
rticipans  de  cette    gloire  dont   vous 
leomblfz  les  Saints  pendant  toute   Té- 
[terni  té. 

Ju  Pater. 

Quoique  je  ne  sois  qu^une  misérable 
Icréature,  cependant,  mon  Dieu,  je  prends 
la  liberté  de  vous  appeler  mon  Père  ; 
vous  le  voulez,  Seigneur,  faites»moi  la 
grâce  que  je  ne  me  rende  pas  indigne 
de  la  qualité  de  votre  enfant.  Que  votre 
saint  nom  soit  bénit  à  jamais.  Régnez 
absolument  en  mon  cœur,  afin  que  j'ac- 
complisse votre  volonté  sur  la  terre 
comme  les  Saints  la  font  dans  le  ciel. 
Vous  êtes  mon  Përe,  donnez-moi  donc  ce 
pain  céleste  dont  vous  nourissez  vos 
enfan.s.  Pardonnez-moi  comme  je  par- 
donne de  bon  cœur,  pour  Tamour  de 
vous,  a  tous  ceux  qui  m*ont  offense. 
Ne  permettez  pas  que  je  succombe  à 
aucune  tentation  ;  mais  faites  que  par  le 
secours  de  votre  sainte  grâce,  je  triomphe 
de  tous  les  ennemis  de  mon  salut. 
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.*•   Exercice 


jlprès  le  Pater. 

Vous  êtes  moD  protecteur  et  moi 
Dieu,  défendez-moi  au  milieu  de  tous  h 
p(^rils  qui  m'environnent»  Vous  êtes  moi 
libérateur^  dclivrez-moi  du  plus  funeste 
des  maux,  qui  est  le  péché  ^  donnez«moi 
la  paix  de  la  bonne  conscience,  afin  qu< 
rien  ne  me  détourne  de  votre  service» 

A  PJgnus  DeL 

Agneau  de  Dieu,  qui  effacez  les  pé< 
c'hés  du  monde>   ayez  pitié  de  nous. — | 
Trois  fois. 

Jprh  IJgnus  Dei. 

Oui,  Sq^igneur,  donnez  nous  la  paix, 
cette  paix  sans  laquelle  vous  nous  dé- 
fendez d*approdher  de  votre  autel»  Vouî 
ne  répandez  vos  grâces  que  sur  ceux  qui 
€ont  unis  entr'eux  par  la  charité  ;  donnez- 
nous  donc,  ô  mon  Dieu  !  cette  charité  ;| 
faites  que  nous  nous  aimions  les  uns  les 
autres  et  que  nous  ne  soyons  tous  ensem-l 
ble  qu'un  même  cœur  et  un  même  esprit. 


durant  la  Messe. 
Au  Domine  non  $um  dignus. 
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Seigneur,  je  ne  suis  pas  digne  que  vous 
leDtriez  en  moi  :  dites  seulement  une 
Iparoie  et  mon  âme  sera  guérie. 

//  se  répète  trois  fois. 
Après  le  Domine  non  sum  dignus. 

Quand  on  communie* 

Il  est  vrai,  Seigneur,  je  ne  suis  pas 
|(-igne  que  vous  entriez  en  moi;  mais  votre 
charité  infinie  pour  les  hommes  vous 
presse  de  vous  donner  à  eux,  et  vous  leur 
commandez  de  s'approcher  de  vous  avec 
confiance  ;  j'obéis  à  vos  paroles,  ô  mon 
[Sauveur  :  je  viens  à  vous  pour  trouver  la 
vie  que  vous  donnez  à  ceux  qui  vous 
jreçoivent  dignement.  Disposez  donc  mon 
cœur  à  cette  communion,  purifiez  mon 
lame  de  toutes  ses  souillures.  Préparez 
vous  en  moi  une  demeure  qui  soit  digne 
Ide  vous. 

Au  moment  de  la  Communion. 

Que  le  corps  de  notre  Seigneur  J.  C 
conserve  mon  âme  pour  la  vie  éternelle. 
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Exercice 
Jprhi  la  Communion. 


Vous  êtes  en  moi,  ô  mon  Dieu  !  quelle' 
grâce  ne  dois-je  pas  vous  rendre  pour  un 
si  grand  bienfait.^  Quel  éloignement  nel 
dois-je  pas  avoir  pour  tout  ce  qui  pourrait' 
me  faire  perdre  un  si  précieux  trésor  ? 
Retournerai.je  à  mes  anciens  désordre  ? 
M*engagerai-je  encore  dans  les  liens  du 
péché  ?  Non^  Mon  Dieu  !  je  veut  être  à 
vous  ;•  possédez-moi  pour  toujours  ;  ne| 
permettez  pas  que  je  ne  me  sépare  jamais 
de  vous,  .    - 

Quand  on  ne  communie  pas^  au  lieu  det\ 
prièret  précédentes^  on  dira  après  le\ 
Domine  non  sum  dignus  ; 

Non,  mon  Dieu,  je  ne  suis  pas  digne 
que  vous  entriez  en  moi.  Que  n'ai-je 
assez  de  pureté  pour  vous  recevoir  tous  les 
jours,  mais  puisque  mes  péchés  et  les 
embarras  de  cette  vie  m'en  empêchent, 
souffrez  au  moins  que  je  vous  reçoive 
d'esprit  et  de  cœur.  Que  votre  sainte] 
grâce  descende  donc  en  moi,ô  mon  Dieu  ! 
qu'elle  efface  mes  iniquités  de  plus  enl 
plus  ;  qu'elle  me  détache  de  Tamour  des 
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IcréaturfM  ;  qti*elle  ntmrisse  dpiritucitc- 
lent  mon  âme  ;  qu*elle  me  fasse  vivre  en 
Itelle  sorte,  que  je  puisse  bientôt  m*nnir 
à  vous,  et  vous  reoevoir  réelIcDient  dans 
lia  sainte  Communion, 

jifÂX  dernihrey  Oraisons. 

Nous  devons  tous  prier  sans  ces^e^  A 
Imon  Dieu  !  nous  avons  toujours  besoin 
(le  vos  grâces  5  et  les  trésors  de  vos  mi- 
séricordes sont  infinies:  donnez«mms  donc 
l'esprit  de  prière  ;  apprenez-^nous  ce  que 
Inous  devons  continuellement  vous  de- 
mander 5  et  faites  que  nous  vous  le 
iJemiiiidions  avec  ramour,  Thnmilité  et  la 
irsé  Viîrance  nécessaire  pour  être  exaucés 

A  la  BinkditVm. 

Sainte  et  adorable  Trinité^  nôli^  vou» 
hmèrcions  de  la  gtâcé  que  vous  nôjts  avez 
(faite.    Daigtie:^  avoir  j^our  agréable  le 

irifice  que  nt)U8  venbna  de  vôud  offrir. 
IFaites  qu'il  soit  pour  nous  utie  âource 
inépuisable  de  grâces  et  de  Mttédiôtions. 
Ainsi  soit-iK 
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LES   VEPRES 

DU    DIMANCHE. 

Pater  noster,  Ave  Maria, 
Deus  in  a^jutorium,  &c, 
Ani. — Dixit  Dominus. 

Psaume  109. 

DIXIT  Dominus  Domino  meo:  sedel 
a  dextris  meis. 

Donec  ponam  inimicos  tuos:  8cabellum| 
pedum  tuoruiDt 

Virgam  virtutis  tu»  emittet  Dominus  1 
ex  Sion  :  dominare  in  medio  inimicoruml 
tiiorum. 

Tecum  principium  in  die  virtutis  tuœ,| 
in  splendoribus  Sanctorum  :  ex  uteroj 
ante  lucifenim  genui  te. 

Juravit  Dominus,    &  non  pœnitebitj 
eum  :  tu  es  Sacerdos  in  aeternum^  secun* 
dùm  ordinem  Melchisedech. 

Dominus  a  dextris  tuis  :  confregit  in| 
die  irœ  suae  Reges. 

Judicabitin  nationibus  implebit  ruinasij 
conquassabit  capita  in  terra  multorum. 
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De  torrente  in  via  bibet  :  proptereà 
exaltabit  caput. 

Gloria  Patrij  &c. 

jlnt. — Dixit  Dominus  Domino  meo  ; 
sede  à  dextris  meis. 

jint. — Fidelia. 


Psaume  110. 


CONFITEBOR  tibi,  Domine,  in  toto 
corde  meo  :  in  concilio  justorum  & 
conçregatione. 

Magna  opéra  Domini:  exquisita  in 
omned  voluntates  ejus. 

Confessio  et  magnificentia  opus  ejus:  & 
justitia  ejus  manet  in  sseculuni  saeculi* 

Memoriam  fecit  mirabilium  suorom 
misericors  &  miserator  Dominas  ;  escam 
dédit  timentibus  se* 

Memor  erit  in  ssculum  testamentisui: 
virtutem  operum  suorum^  annuntiabit 
populo  suo* 

Ut  det  illis  haeriditatem  gentium  ; 
opéra  manuum  ejus  veritas  &  judicium. 

FidrMa  omnia  mandata  ejus^confirmata 
in  saeculum  sœculi  :  facta  in  veritate  & 
xquitate* 

i2 
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IfiO 


Viprei 


Redeniptionem  misit  populo  suo:inan« 
davit  in  aeternum  testnmentum  suum. 

Sanctum  &  terri  bile  nomen  ^as  : 
initium  snpientiae  timor  Domlni. 

Intellectus  bonus  omnibus  fbcientibus 
eum  laudatio  ejus  manet  in  ssculum 
ssculi. 

Gloria  Patri,  &c. 

jlnt. — Fideita  omnia  mandata  ejus, 
confirniata  in  saeculum  sascoli. 

Jnt. — In  mandatis. 

Psaume  111. 

BEATUS  vir  qui  timet  Domimim  :  in 
mandalia  cjus  Tolct  nâmisr 

PMens  in  terra  «rit  aemm  ejus  :  gtnc- 
fadio  rectonrm  benedicetur. 

Gkyrta  &  divitie  in  domo  ejua  :  &  jus«* 
titia  ejus  manet  in  saeculum  ssecoli. 

Exortum  est  in  tencbris  lumen  rectis  : 
misericorSy  et  miserator  &  justus* 

Jucundus  homo  qui  ipiseretur  &  com- 
modat,  disponet  sermones  suos  in  judioio: 
quia  io  settemum  non  commovebitur. 

In  mcmoria  seterna  erit  jtistus  :  ab 
amdilione  mala  non  timebit« 

Faratum  cor  ejus  sperare  in  Domino, 
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conHrmatum  est  cor  ejus;  non  commove* 
bituri  donec  despiciut  inimicos  sues. 

Dispersit,  dédit  puuperibuS)  justitia 
ejua  manet  in  sœculum  «aeculi:  cornu  cjus 
exaltabitur  in  e^loriâ. 

PeccQtor  viJebit  &  irascetur>  dentibus 
suis  fremet  &  tabcscet  :  desideriuoi 
peccatorum  peribit. 

Gloria  Patria,  &c« 

Ant, — Qui  timet  Dominum,  in  manda* 
lis  ejas  cupit  nimis. 

jint, — Sit  Qooien  Doœinu 


Psaume   112. 

LAUDATE,pueri,  Doininuro'  laudate 
nomen  Domini. 

Sit  nomen  Domini  benedlctuDi  :  ex 
hoc  Dunc  &  uaque  in  sœculuin. 

A  solis  ortu  U8(|ue  ad  occusum  :  lauda- 
bi!e  nomen  Domini. 

Ëxcelsus  super  omnes  gentesDomlnus: 
&  super  caelos  gloria  ejus. 

Quis  sicut  Dominus  Deus  noster,  qui 
in  altis  habitat  :  et  humilia  respicit  in 
cœlo  &  in  terra  ? 

Suscitans  à  terra  inopem  :  &  de  ster- 
core  erigens  pauperem. 
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Vêpres 


Ut  collocet  eum  cum  principibus  :  cum 
principibus  populi  sui. 

Qui  habitare  facit  sterilem  in  domo  : 
matrem  filionim  laetantem» 

Gloria  Patri,  &c. 

Ant. —  Sit  novuen  Domini  benedic- 
tum  in  saecula. 

Jni.—Hos  qui  vivimus. 

Psaume  113.       * 

IN  exitu  Israël  de  iËgypto  :    domus 
Jacob  de  populo  barbaro, 

Facta  est  Judœa  sanctificatio  ejus: 
Israël  potestas  ejus. 

Mare  vidit  et  fugit:  Jordanis  conversus 
est  retrorsum. 

Montes  exultaverunt  ut  arietes  ;  & 
colles  sicut  agni  ovium. 

Quid  est  tibi,  mare,  quod  fugisti  :  & 
tu,  Jordanis,  quià  conversus  est  retror- 
sum. 

Montes,  exultastis  sicut  arietes  :  & 
colles  sicut  agni  ovium» 

A  facie  Domini  mota  est  terra  :  a  facie 
Dei  Jacob.  ' 

'    Qui  convertit  petram  in  stagna  aqua- 
rum  :  &  rupem  in  fontes  aquarum. 
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Non  nobisy  Domine,  non  nobis  :  sed 
nomini  tuo  da  gloriam. 

Super  misericordia  &  veritate  tnà  : 
Nequando  dicant  gentes  :  ubi  est  Deus 
eorum? 

Deus  autem  noster  in  cœlo  :  omnia 
quaecumque  voluit  fecit. 

Simulacra  gentiom,  argentum  &  au- 
rum  :  opéra  manuum  hominum. 

Os  habent,  &  non  loquentur  :  oculos 
habent,  &  non  videbunt. 

Aures  habent,  &  non  audient  ;  nares 
babent  &  non  odorabunt. 

Maifus  habent,  &  non  palpabunt:pede8 
habent»  Se  non  ambulabunt^  non  clama- 
bunt  in  gutture  suo« 

Similes  illis  fiant,  qui  faciunt  ea  :  & 
omnes  qui  confidunt  in  eis. 

Domus  Israël  speravit  in  Domino  : 
acljutor  eorum  &  protector  eorum  est. 

Domus  Aaron  speravit  in  Domino:  ad- 
jutor  eorum  &  protector  eorum  est. 

Qui  timent  Dominum,  speraverunt  in 
Domino  ;  adjutor  eorum  &  protector 
eorum  est. 

Dominus  memor  fuit  nostri  :  &  bene- 
dixit  nobis* 
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Pêpfés 


Benedhdt  domtii  fêrail  :  betiedixitl 
doniui  Âaron. 

Benedtttt  omnibus  qui  tiiiient  Doini< 
num  :  pusillis  cum  tnajoribus. 

Âdjiciat  Dominus  super  vos  :  saper  ?os 
k  anper  filios  vestroa. 

Benedicti  vos  à  Domino  :  qtii  fecit 
cœluni  &  terrain. 

Cœluin  cœli  Domino  :  terram  atitem 
Ued?^.  iilirs  homimim. 

Non  mortui  laodâbunt  te,  Domine  : 
neque  omnes  qui  descendunt  in  infer- 
luun. 

-^ed  nos  qui  vivimus,  benedioimus  Do- 
mino :  ex  hoc>  nuno  &  usque  in  sseculum. 

Gloria  Patri,  &c. 

Aîii^'^'^os  qui  vivimusy  benedicinius 
Domino. 


HvMNt. 

T  tJCIS  Creator  optime^Lucem  diemm 
JJt^  proferens  Primordils  lucis  novœ, 
Muodi  paransorîgn^m/  r 

Qui  mane  junctum  vesperi,Diem  voca» 
ri  prwipis,  Teirum  chaor$  Ulahitur»  Ândi 
preces  cum  fletibus. 

Ne  mens  gravata  crimine^Vitae  sit  exul 


».      • 


du  Dimanche. 


SOI 


niunere,  Dum  nil  pereonc  cogitatj  Sese- 
que  culpis  illegat. 

Cœleste  pulset  hostium,  Vitale  tolat 
praemium,  vitemus  omne  noxium^  purge* 
mus  omne  pessimum. 

Fraésta,  Pater  piissime^  Patrique  corn- 
par  unice,  Cum  Spiritu  paracleto,  Reg- 
nans  per  omne  sœculum.     Amen. 

V.  Dirigatur,  Domine^  oratio  mea. 

R»  Sicut  incensum  in  conspectu  tuo* 

Cantique  de  la  Vierge*    Luc  1. 

MAGNIFICAT:  anima  mea Domi- 
num.  Et  exultavit  spiritus  meus  : 
in  Deo  salutari  me. 

Quia  respexit  humilitatem  ancillae  suse  : 
ecce  enim  ex  hoc  beatam  me  dicent 
omnes  generationes. 

Quià  fecit  mihi  magna  qui  potens  est  : 
&  sanctum  nomen  ejus«  , 

Et  misericordia  ejus  à  progenie  in 
progenies  timentibus.euni. 

Fecit  potentiam  in  brachio  suo  :  dis. 
persit  superbos  mente  cordis  sui. 

Deposuit  potentes  de  sede,  &  exultavit 
humiles. 

Esurientes  implevit  bonis,  &  divites 

dimisit  inanes. 

is 
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datus  misericordiœ  suœ* 

AbioJbaxn».  &  aemini  ejw  io  8»cuLeu 
Gloria  Patri,  &c^ 


A  CX)MPLIES. 

CONVERTE    nos,    Deus    salutaris 
nostep. 
R.  Et  aYerte  iram  iuam  à  ooliua. 
V.  Deus,  in  adjutorium,  &c« 
Gloria  Patri^  ftc.    Alléluia^  ou  lians 
libi,  &e« 

Psmme.  4. 

CÙM  invocarem,  exaudlvlt  me  Deuè 
justitiœ  meae  :  in  tribulaticMie  dila* 
tasti  xnihi. 

Miserere  mei,  &  exaudi  orationem 
meam:  » 

Filii  hominntn,  usqueqnb  ^avi  corde  : 
Ht  quid  diligitis  vanitatem^  &  qua^ritis 
mendacium  ? 

Et  scitote  quontam  miriiScaTit  Domi- 
nu$  Sançtum  suum  :  Dominus  exaudiet 
me,  cum  efatinavero  ad  eum. 


^8: 


jit  CùfHpKa^ 


im 


lia. 


[salutaris 
lis. 

OH  {i^S 


me  Deuè 
one  dîhi* 

rationem 

1  corde: 
quttritis 


Tfttscittiifti,  &  tMGYe  pieecàfé  :  qiiae 
didtls  iti  cf>rdibu8  testtls^  in  cubiU^ttt 
vestris  compungimini. 

Sàctiliciite  éftcrifidom  Juè^iliœ,  & 
^et^te  in  Doftiinô  t  malli  dicunt  t  Quià 
ustendit  nobis  bona  ?  * 

Signatum  est  super  nos  lumen  vattûs 
tui^  Domine  :  dedisti  laetitiam  in  corde 
meo. 

A  fructu  frumenti^  vini^  &  olei  sui  : 
multiplicati  sunt. 

In  pace  in  idipsum  dormiain>  A  re- 
qai4>«camt 

Quoniam  tu,  Domine^  singularité!  in 
spe  :  constitttisti  me« 

Gloria  Patri>  &c. 

PèauméSOé 

IN  te,  Domine,  speravi,  non  confundat 
in  œternum,  in  justitià  tuâ  libéra 
me.  * 

Inclina  ad  me  aurem  tuam^  accéléra 
ut  eruas  me.^ 

Esto  mihi  in  Deum  protectorem,  &  in 
domum  refugii^  ut  salvum  me  facia8% 

Quoniam  fortitudo  meo  &  refugium 
meum  es  tu,  &  propter  nomen  tttUm 
dedttces  me  &  enutries  me* 
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Educes  me  de  laqueo  hoc  quem  abscon* 
derukit  mihi  :  quoniam  tu  es  protector 
meus. 

In  manus  tuas  commendo  spiritum 
meum  :  redemisti  me^  Domine^  Deus 
veritatis. 

Gloria,  Sec. 

Psaume  62, 

QUI  habitat  in  adjutorioAltissimt,  in 
proteçtione  Dei  cœli  commorabitur. 

Dicet  Domino:  susceptor  meus  es  tu, 
et  refugiummeum  :  Deus  meus,  sperabo 
in  eum. 

Quoniam  ipse  liberavit  me  de  laqueo 
venantium,  et  à  verbo  appe ro*  ' 

Scapulis  suis  obumbrabit  tibi^  et  sub 
pennis  ^us  sperabis. 

Scuto  circumdabit  te  Teritas  ejus,  non 
timebis  a  timoré  noctumo. 

A  sagitta  volante  in  die,  à  negotio 
perambulante  in  tenebris  :  ab  incursu  & 
dsemonio  meridiano.' 

Cadent  a  latere  tuo  mille,  et  decem 
millia  a  dextris  tuis  :  at  te  autem  non 
appropinquabit. 

Verumtamen  oculis  tuis  ronsiderabiS| 
&  retributionem  peccatorum  fideLls. 
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Quoniam  tu  es,  Domine^  spea  mea  : 
altissimum  posuisti  refugium  tuuni* 

Non  accedet  ad  te  malum,  &  flagellum 
non  appropinquabit  tabernaculo  tuo. 

Quoniam  Angelis  suis  mandavit  de  te  : 
ut  custodiànt  te  in  omnibus  viis  tuis. 

In  manibus  portabunt  te,  ne  forte 
offendas  ad  lapidem  pedem  tuum. 

Super  aspidem  et  basiliscum  ambula« 
bis,  et  conculcubis  leonem  et  draconem. 

Quoniam  in  mesperavif,liberaboeum: 
protegàm  euro,  quoniam  cognovit  nomen 
meum. 

Clamabit  ad  me.  et  ego  exaudiam  eum, 
Cum  ipso  s'um  in  tribulatione  :  eripiam 
eum,  et  glorificabo  eum. 

Longitudine  dierum  replebo  eum,  et 
ostendam  illi  salutare  meum* 

Gloria  Patri,  &c* 

Psaume  133. 

ECCE    nunc  benedicite  Dominum  : 
omnes  servi  Domini. 
Qui  statis  in  domo  Domini  :    in  atriij 
domÙ9  Dei  nostri. 

In  noctibus  extollite  manus  vestras  ni 
sanctâ;  et  benedicite  Dominum^ 


SOS  ^  t^ûfifiplie^» 

iBenedtcaC  tt  Dmnintis  ex  Sion,  qui 
fecit  cœlam  a  terram. 
Gloria  Patri,  &c. 

Hjftnne  pour  toute  Pannêté 

TE  lucis  antè  tertniiium,  reram  Crea- 
tor, poscimuâ,  Ut  pro  tua  clementâi* 
SÎ8  prae8ul>  a<l  cimfodia. 

Procul  recédant  8oinn1a>  Et  noctium 
phftntasniata^  llosteoiqae  nostrum  corn- 
|>rime)  Ne  polluantur  corpora. 

Praesta,  Pater  omnipotens,  Per  Jesum 
Christum  Dorninuixi)  Qui  tecum  in  per- 
petuom,  Rugnat  cum  Sancto  Spiritu. 
Amen. 

Chapitre  Jérétn.  14. 

TU  auteoi  in  nobis  es,  Domine, 
nomen  saitctum  tuum  invocatum 
supernos:  ne  derelinquas  nos,  Domine 
Deus  nôster.     it.  Deo  gratias. 

R.  bref.  In  manus  tuas,  Domine^  eom- 
mendo  spiritura  meum.  In  manus,  Sec.  v. 
Redemisti  nos^  Dominus  Deus  veritatis, 
Commehdo*  v.  Gloria  Patrie  kc.  In 
manus. 


A  Compiles. 
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T.  Custodi  noa^  Domine^  ut  pupillam 
ocuJi^ 
E^  Sub  umbrit  alftrum  tuanuKi  prolCj^e 

DOS. 

Canêique  de  Smrfi  SlmJon.^Lue  8. 

NUNC  dimiUi9  fwvum  tujum»   Do- 
mine :  secundùni  verbum  tuum  in 
paec. 

Qui^  viderun^  oculi  vmi  sulutacc 
tuum. 

Quod  pararti  :  aînte  faciem  omnium 
populoruw* 

Lumen,  ad  irevelation^m  ^ntium^  & 
glouam  plebis  tu®  Israël.    Gloria,  &c. 

<^n^-«-Salva  Bos^  Domine,  vigilan^ea^ 
custodi  nos  dormiente9:  ut  vigilemus  cum 
Cbriatp,  &  requiescamvs  i^  P<^c* 
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LMA  Reilesiptoris  Màter^  quo  per- 
vià   cœli  pofta  manes^    et  Qlclla 
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m^ris,  succurre  cadenti,iurgere  qui  curai 
populo.  Tu  quœ  genuisti,  naturà  mirante, 
tuum  sanctum  Genitoremi  Virgo  prius 
ac  posterius,  Gabrielis  ab  ore,  suoiens 
illud  Ave^  peccaiorum  miserere. 

V.  Angélus  Domini  nuntiavit  Marie. 

B.  El  concepit  de  Spiritu  sancto. 

Oremut.  Gratiam  tuam* 

DepuU  Noêtjusqu*à  la  Purification. 

INVIOLATA,  intégra,  &  casta  es, 
Maria,  Quae  es  effecta  fulgida  Cœli 
porta.  O  Mater  aima!  Christi  charissi- 
ma!  Suscipe  pia  laudem  praeconia.  Nos- 
ira  ut  pura  pectora  sint  Se  corpora.  Te 
nuoe  flaigitant  devota  corda  &  ora.  Tua 
per  peccata  dulcisona,  Nobis  concédas 
veniam  per  ssecula.  O  benigna!  O 
Regina  !  O  Maria  !  Quœ  sola  in violata 
permansisti.    Amen. 

V.  Post  partum,  Virgo  inviolata  per-' 
mansisti. 

B.  Pei  Gcnitrix,  intercède  pro  nobjs. 

Oremm. 

DEU8,    qui  salutis  sternae,    beatœ 
Marise  virginitate  fœcundâ|  hum^« 
no  generi   praemia  praestitisti  ;   tribue 


à  la  Ste.  vierge.         fOê 

qus8umu8,utip8tim  pro  nobisintercedere 
sentiarous^  per  quum  meruimus  aucloren) 
fit»  suscipere.  Per  Dominum  nostrum 
Jesutn  Christum.    Amen. 

Depuis  la  Purification  jusqu'à  Pâques. 

^  V£  Regioa  Cœlorum  i 
J\^  Ave,  Domina  Angelonini  5     ^ 
Salve,  radix,  salve  porta, 
Kx  quâ  mundo  lux  est  orta. 

Gaude,  Virgo  gloriosa, 
Super  omnes  speciosa, 
Vale,  6  value  décora^ 
Et  pro  nobis  Cbridtum  exora. 

V.  Dignare   me  laudare    te.      Virgo 
sacrata  : 

B.  Da  niihi  virtutem   contra   bostes 

tUOfi. 

Orefïius. 

CONCEDE,  un8«*ricor8  De*U8^  fragili- 
tati  no8tr8e  praesidium:  ut  qui  sanctse 
Dei  genitricis  memoriam  agimus,  inter* 
cesfiioni»  ejus  auxilio  a  nosuis  iniquitati- 
bus  resurgamus,  Per,  &c.  ' 

Depuis  Pâques  Jusqu'où  la  Trinité. 

REGINACœli,  laetare.    Alléluia; 
Quia  quem  meruisti  portare,  alIeL 
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Retsurrexit,  ticut  dixit^  alléluia  : 

Ora  pro  nobis  Deunii  alléluia. 
V.  Oaude  et  Intare,  Virgo  Mariai  allel* 
a.  Quia  surrexit  Dominus  yerë,  allel. 

Ortmui. 

DEUS,  qui  per  resurrectionem  Filii 
toi  Domini  nosiri  Jetu  Christi 
mundum  lœtiHcare  dignatus  es  ;  pnenta 
quaesumus,  ut  per  ejus  genitricem  Vir- 
ginem  Mariam  perpétue  capiamusgau- 
(liavitte.    Per,  &c. 

Depuis  la  Trinitl  juiqu^à  PAveni, 

SALVE,  Regina,  Mater  misericordiœ^ 
vita  dulcedo  et  spes  nostra»  î^alve. 
Ad  te  claroamus  ezules  filii  Evae,  Ad  te 
suspiramus  gementes  et  flentes  in  hftc 
laerymarum  valle.  Eia  ergo»  Advocata 
nostra^  illos  tuos  miséricordes  oculos  ad 
nos  converte.  Et  Jesum  benedictum 
fructum  ventrjs  tui  nobis  post  hoc  exilium 
ostendf,  ô  clemens,  ô  pia,  â  dulcis 
Virgo  Maria! 
y.  Ora  pro  nobis,  sancta  Dei  genitrix  * 
R.  Ut  digni  efficiamur  promissionibus 
CbristU 
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OMNIPOTENS,  sempUerne  Deus, 
qui  glorioMB  Virginia  malriis  Marie, 
corpus  et  animan»  ut  dtgnum  Filii  tui 
habitaculum  efRci  mereretur,  Spiritu 
Sancto  coopérante^  praeparasUi  da  u| 
cujus  commemoratione  laetamur,  ejus  piA 
intercessione  ab  instantibus  malis  et  à 
morte  perpétua  liberemur.  Per  eumdepi 
Christum  Dominum  noëtrum. 

R.  Amen, 

y.  Divinum  auxilium  maneat  semper 
nobiscuoi. 

R.  Amen. 
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QuBBKc,  18  Août,  1806. 

Nous  ^approuvons  et  recom- 
mandons à  nos  Diocésains  TAnie 
I pénitente  ou  le  Nouveau  Pensez-y- 
>ien,  ouvrage  très^estimable  en  lui- 
même  et  qui  doit  acquérir  de  la  Con- 
sidération var  le  mérite  du  célèbre 
auteur  de  1  Ame  élevée  à  Dieu,  qui 
l'a  revu  et  augmenté. 

1^  J.  O.  Ev.  DE  Québec. 
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